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SONT MORTS A L'ENNEMI 



MM. 

De Romance, sous-lieutenant. — Siège de Rome, 
25 juillet 1849. 

De Montferrand, lieutenant. — Tché-fou, 
8 juillet 1860. 

De Roquefeuil, lieutenant. — Sliang-haï, 
24 janvier 1861. 

De Bellune, lieutenant. — Saigon, 12 mai 1861. 

BîjOUKT, capitaine. — A bord du Japon, 31 mai 
1861. 

(ÏKKMAIN, sous-lieutenant. — Saïgon , 4 décembre 
1861. 

De Douglas, lieutenant. — Saint-Privat, 18 août 

1870. 
Lacan, lieutenant. — Saint-Privat, 1 8 août 1870. 
Maldoz, capitaine. — Saint-Privat, 18 août 1870. 

De Boisguion, capitaine adjudant -major. — 
Amiens, 27 novembre 1870. 

Ducôté, capitaine. — Bapaumc, 3 janvier 1871. 

Lagrange, capitaine. — Bapaume, 3 janvier 
1871. 

M artin, sous-lieutenant. — Insurrection de Paris, 
24 mai 1871. 



INTRODUCTION 
ORIGINE DES CHASSEURS A PIED 



Les premières troupes d'infanterie légère, chas- 
seurs de Fischer et légion de Conflans, apparais- 
sent en France vers 1740, cent ans avant la 
création de nos bataillons. De 1740 à 1776 plu- 
sieurs légions sont constituées sur le même mo- 
dèle, ce sont toutes des corps mixtes composés, 
d'infanterie, de cavalerie, quelquefois d'artillerie, 
à l'imitation des légions de François I er . Une 
ordonnance du 8 août 1776 attache un bataillon 
de « chasseurs à pied » à chacun des six régi- 
ments de chasseurs à cheval créés à la même 
époque. 

En 1788, les bataillons sont séparés de la cava- 
lerie et portés au nombre de douze ; ils reçoivent 
le nom des différentes provinces. Neuf bataillons 
nouveaux sont créés en 1791 sous le nom de 
« chasseurs à pied » : nous comptons parmi eux 
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un ancêtre, le 2 e bataillon de chasseurs à pied, 
anciens « chasseurs royaux du Dauphiné », qui 
figure à Tannée des Alpes de 1792 à 1794 et 
prend part à la conquête de la Savoie sous les 
ordres de ses lieutenants-colonels : MM. de Les- 
sert, de Tilly, de Goulot et de Martimprey \ 

De 1792 à 1794, la création de vingt et un 
nouveaux bataillons permit de constituer des 
demi-brigades légères qui formèrent plus tard le 
noyau des régiments légers. 

Après 1815 la réorganisation de l'armée fut 
confiée au maréchal Gouvion Saint-Cyr. A côté 
de l'infanterie de ligne, constituée en légions, 
fut prescrite la formation de bataillons de chas- 
seurs. 

Cette mesure ne fut ni complètement ni heu- 
reusement exécutée et les bataillons disparurent 
avec les légions pour faire place aux régiments 
d'infanterie de ligne et aux régiments d'infante- 
rie légère. Ceux-ci ne différaient de l'infanterie 
de ligne que par d'insignifiants détails d'uni- 
forme ; l'équipement, l'habillement n'avaient subi 
que peu de modifications depuis nos grandes 
guerres ; ils n'étaient plus appropriés à la mission 
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d'une véritable infanterie légère. Enfin MM. Del- 
vigne et Poncharra venaient d'apporter de no- 
tables perfectionnements aux armes à feu porta- 
tives. 

Il devenait urgent d'introduire, au moins dans 
une partie de l'armée, le nouvel armement. 

COMPAGNIE DE CHASSEURS D'ESSAI 

Le duc d'Orléans fit décider en 1837 la créa: 
tion d'une compagnie dite de « chasseurs d'es- 
sai », à laquelle devait être confiée l'expérience 
d'un costume et d'un équipement nouveaux et 
dont les manœuvres seraient soumises à un règle- 
ment spécial. M. le capitaine de Lamarre reçut 
le commandement de cette compagnie qui fut 
armée de la carabine Delvigne-Poncharra. 

La compagnie de chasseurs fut présentée au 
roi le 22 avril 1838. Chacun admira son allure 
martiale, sa tenue sévère et la précision excep- 
tionnelle de ses manœuvres. 

BATAILLON PROVISOIRE 

Bientôt il parut utile de donner à cette épreuve 
des proportions plus grandes et un caractère plus 
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régulier. Une décision royale du 14 novembre 
1838 créa à titre d'essai un bataillon de tirail- 
leurs à six compagnies, qui reçut le nom officiel 
de « bataillon provisoire de tirailleurs » et celui 
plus populaire de « tirailleurs de Vincennes ». 
La compagnie d'essai forma le noyau de ce nou- 
veau corps. Le commandement en fut donné à 
M. le chef de bataillon Grobon. 

La guerre qui venait de se rallumer en Algérie 
permit de soumettre immédiatement les tirailleurs 
à l'expérience d'une campagne. Le 25 janvier 
1840, quatre compagnies partent pour l'Afrique, 
où elles figurent glorieusement dans les colonnes 
do Chcrcholl, de Milianali et de Médéah. Les 
hommes payèrent largement leur dette de sang et 
se surpassèrent en toutes circonstances. 

CRÉATION DES DIX PREMIERS BATAILLONS 
DE CHASSEURS 

Une terrible crise européenne semblait alors 
sur le point d'éclater. Les cadres de l'année fu- 
rent augmentés. Le duc d'Orléans fut chargé 
d'organiser dix bataillons de chasseurs à pied 
composés chacun de 8 compagnies et d'une sec- 
tion hors rang. 



INTRODUCTION. 5 

Le bataillon de tirailleurs devint premier ba- 
taillon de chasseurs. Assisté du général de Ros- 
tolan, le duc d'Orléans présida lui-même à la 
constitution des neuf autres à Saint-Omer. Au 
bout de quelques mois les bataillons étaient équi- 
pés, armés, bien instruits. 

« Par une belle matinée de printemps (4 mai 
« 1841) uno colonne profonde entrait dans Paris 
« avec une célérité inconnue ; pas de faux éclat, 
« pas de clinquant, tout était leste et martial ; des 
« clairon s pour toute musique ; un costume som- 
« bre, mais dont la simplicité harmonieuse ne 
« manquait pas d'élégance. Les bataillons de 
« chasseurs traversaient les rues au pas gymnas- 
te tique et venaient recevoir un drapeau des mains 
« du roi ' ». 

Le lendemain, afin de bien marquer le but 
sérieux de 1'entrepriso, son caractère tout mili- 
taire, quatre de ces bataillons partaient pour 
l'Afrique. 

Les six autres allaient tenir garnison dans nos 
grandes places do guerre, auprès des écoles d'ar- 
tillerie dont le matériel devait leur permettre 
d'entretenir et de perfectionner leur instruction. 
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T BATAILLON DE CHASSEURS 



CHAPITRE I" 
ANNÉES 1840 A 1851 



Le l* r novembre 1840, la 1" compagnie du 
2* bataillon do chasseurs fut formée à Saint-Ômer, 
en présence de Son Altesse royale M*' le duc 
d'Orléans. Les sept autres furent constituées au 
camp de Helfaut dans le courant des mois de 
novembre et de décembre. M. le commandant 
Faivre, du 14* léger, reçut le commandement du 
bataillon. 

L'état-major était composé de la manière sui- 
vante : 

MM. 
Faivre, commandant; 
Gasquel, du 16 9 de ligne, capitaine-major; 
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MM. 

Sol, du 39* do ligne, capitaine adjudant- major ; 
Génot, du 21* léger, lieutenant instructeur de tir ; 
Doré, du 19 9 de ligne, trésorier; 
Petit, du 40 e de ligne, officier d'habillement ; 
Ou boy, médecin aido-inajor. 

Et les compagnies de : 

MM. 

1" de Jonquières, du 43* de ligne, capitaine ; 

Sauvage, du 53 e de ligne, sous-lieutenant ; 
2 e Buckot, du 70 e de ligne, capitaine ; 

Chabert, du 17 e léger, lieutenant ; 
3 e Jannin, du 12 e léger, capitaine ; 

Projean, du 56* de ligne, sous-lieutenant; 
4 e Ganteaume, du 53 e de ligne, capitaine; 

8chlincker, du 9 e de ligne, lieutenant; 
5 e Brun, du 68 e de ligne, capitaine ; 

de la Pommerais, du 3 e de ligne, lieutenant ; 

Mengin, du 5 e léger, sous-lieutenant ; 
6 e liouyère, du 60 e de ligne, capitaine ; 

de Çagarriga, du 34 e de ligne, lieutenant ; 

Geoffroy, du 70 e de ligne, sous-lieutenant ; 
7* de Péchassant, du 3 e de ligne, capitaine ; 

Tixicr, du 43 e de ligne, lieutenant ; 

Puisoye, du 20 e léger, sous- lieutenant ; 
8 e (carabiniers) de Lostanges de Saint- Al vère, du 65* 
de ligne, capitaine ; 
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MM. 

de Rocke-Cavillac, du 55 e de ligne, lieutenant ; 
Crétin, du 10 e de ligne, sous -lieutenant. 

Le 27 février 1841, une ordonnance royale 
nomme M. le commandant Faivre lieutenant- 
colonel au 39 e de ligne et place à la tête du 
bataillon M. Froment-Coste, capitaine au 3 e de 
Parme. 

Les dix bataillons de chasseurs partent le 
15 avril de Saint-Omer et se rendent à Paris. Le 
roi les passe en revue le 4 mai sur la place du 
Carrousel et remet au 2 e le drapeau des chas- 
seurs. 

Une nouvelle revue, suivie de grandes ma- 
nœuvres, est passée le 7, à Vinconnes, par le ma- 
réchal Soult, en présence du duc d'Orléans. A 
l'issue de la revue le prince réunit tous les offi- 
ciers et leur adresse une allocution chaleureuse : 

c Ma mission est finie », dit-il en terminant, 
« une infanterie légère est créée. » Il les con- 
gédie sous rimprcs8ion do l'enthousiasme gé- 
néral. 

Chacun a admiré les chasseurs à pied. 

Les bataillons quittèrent Viucennes le 9 mai 
pour gagner leurs garnisons respectives. Le 
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2* seul resta à Vincennes pour être attaché à la 
1" brigade de la 1** division militaire (général 
de Bostolan). 11 se trouva par suite dans des con- 
ditions excellentes pour perfectionner son instruc- 
tion, se familiariser avec la nouvelle carabine et 
approfondir les manœuvres spéciales à son arme. 
H passa l'été de 1841 au camp de Compiègne, 
où 20,000 hommes étaient réunis sous le com- 
mandement du duc de Nemours. Pendant les 
grandes manœuvres, il tint toujours la droite des 
troupes et fit briller pour la première fois le bon 
esprit, l'activité et l'énergie qui l'ont distingué 
à toutes les époques de sa vie militaire. Plusieurs 
généraux étrangers étaient venus, avec le duc 
d'Orléans, assister en spectateurs aux opérations. 
La tactique de la nouvelle infanterie légère 
fut jugée excellente en tous points et les tirs exé- 
cutés par nos chasseurs enlevèrent l'admiration 
générale. Le 3 décembre, le commandant Fro- 
ment-Coste quitta le bataillon pour aller prendre, 
à la tête du 8 e de l'arme, le poste qu'il devait 
héroïquement payer de sa vie. Il permutait avec 
M. le commandant Uhrich qu'une grave blessure 
obligeait de rentrer en France. 
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1842 



Mort du duc d'Orléans. — Au printemps de 
1842, nous trouvons le bataillon au corps d'opé- 
rations de la Marne, où le duc d'Orléans faisait 
exécuter de nombreuses expériences dans le but 
de créer pour les chasseurs un règlement spécial 
de service en campagne. 

A peine étions-nous rentrés à Vincennes que, 
le 13 juillet, une terrible nouvelle arrive de Pa- 
ris. Le créateur des chasseurs, M* 1 " le duc d'Or- 
léans, est mort. 

Le bataillon est mandé à Mcuilly ; il escorte 
jusqu'à Paris le corps du prince qui est exposé à 
Notre-Dame. Les troupes de toutes armes se suc- 
cèdent auprès de la dépouille mortelle : le jour 
des funérailles, la garde d'honneur est dévolue 
au bataillon. Le 4 août, à 4 heures du matin, la 
levée du corps a lieu en présence des princes 
du sang. Le cercueil porté à bras par les aides 
de camp est déposé sur le char funèbre, le ba- 
taillon présente les armes, les clairons sonnent 
aux champs, le drapeau salue : les chasseurs 
viennent de dire un dernier adieu à leur prince. 
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Un legs suprême donne à toute l'arme le nom de 
son fondateur 1 . 



1844 

Par décision royale du 14 avril 1844, M. Uh- 
rich fut nommé lieutenant-colonel au 67 e de ligne. 
Son successeur, M. de Failly du 68 e , fut installé le 
1" mai. Une dernière revue fut passée par le roi, 
le 29 septembre, sur la place du Carrousel. Huit 
jours après, le bataillon partit pour Metz. Il ren- 
contra à Neuilly le 4 e de l'arme et lui fit la re- 
mise solennelle du drapeau. 

À son arrivée à Metz, le bataillon fut affecté à 
la 3 e division militaire sous les ordres de M. le 
lieutenant-général baron Achard. Le 1 er novem- 
bre, un formidable incendie éclate à la Maison- 
Rouge (commune de Woippy) près de Metz. Le 
feu est éteint grâce à l'intervention des mili- 
taires du bataillon ; le chasseur Amelon opère 
plusieurs sauvetages et reçoit en récompense une 
médaille d'argent. 



1. Par décision royale du 19 juillet 1842, les chasseurs à piod 
prennent le nom de Cfuiueurt d'Orléam. 
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1845 



Ces actes de dévouement ne restent pas iso- 
les. Dans la nuit du 11 au 12 juin 1845, le chas- 
seur Bouillot sauve, au péril de sa vie, un sapeur 
du génie qui se noyait dans la basse Seille. En- 
fin un sauvetage analogue est opéré par un vieux 
sous-officier décoré et médaillé, le sergent-major 
Sahut, de la section hors rang. Ces deux braves 
reçoivent chacun une médaille d'argent. 

1846 

L'année 1846 vit nommer au bataillon un des 
rares survivants de Sidi-Brahim, l'adjudant Tho- 
mas, promu sous-lieutenant le 2 mars. 

M. Thomas était prisonnier de l'émir Abd-el- 
Kader; une ordonnance du 26 avril lui conféra, 
en captivité, la croix de la Légion d'honneur ; 
rendu à la liberté le 27 novembre, il arriva au 
corps le 13 mars 1847. 

1847 

Au mois de juillet 1847, le bataillon prit part 
aux manœuvres du camp de Compiègne sous les 
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ordres du duc de Nemours. Il fut constamment 
employé au service d'éclaireurs. 

La promptitude de ses mouvements, la har- 
diesse de ses dispositions, la précision remar- 
quable de ses manœuvres lui attirèrent les éloges 
des généraux et du commandant en chef. Le roi 
passa une revue générale des troupes à l'issue de 
laquelle le camp fut dissous et le bataillon reçut 
Tordre de se rendre à Strasbourg. 

1848 

C'est dans cette ville, le 27 février 1848, qu'ar- 
riva au bataillon la nouvelle de la révolution et 
du renversement de la monarchie de Juillet. 

Au milieu de l'agitation universelle, les chas- 
seurs surent conserver l'attitude digne, le calme 
et la discipline qui sont l'apanage des corps d'é- 
lite. 

Les bataillons de chasseurs d'Orléans durent 
reprendre, le 7 mars, leur ancienne dénomination 
de chasseurs à pied. 

Les émeutes de février avaient suscité dçs trou- 
bles en Alsace ; les campagnes étaient ravagées 
par des bandes de pillards et d'incendiaires. 

Le bataillon reçut l'ordre d'envoyer des déta- 
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chements sur les points menacés pour réprimer 
ces criminelles entreprises. 

Les 2 e et 4 e compagnies, sous les ordres des 
capitaines Génot et Mallia, opérèrent un certain 
nombre d'arrestations aux environs de Strasbourg. 

La 5 e compagnie fut détachée à Mutzig. A son 
arrivée, les malfaiteurs qui dévastaient les pro- 
priétés se réfugièrent dans l'es immenses forets de 
l'Etat. Le capitaine Courrech sutles y poursuivre, 
les traquer et, grâce à ses excellentes dispositions 
militaires, le pays fut bientôt délivré de leurs au- 
dacieuses incursions. 

La 7 e compagnie, détachée à Marmoutier pen- 
dant 40jour8, eut à subir plusieurs collisions avec 
les bandes de pillards ; au cours de ces luttes un 
grand nombre d'hommes furent blessés; M. le 
lieutenant Déramez fut grièvement atteint d'un 
coup de pierre à la tête. Le capitaine Binet dut 
déployer toute son énergie, et des répressions sé- 
vères eurent enfin raison de l'audace des pertur- 
bateurs. 

A la suite des troubles, le général Qenneau, 
commandant la 4 e division militaire, réunit le ba- 
taillon et le félicita chaleureusement des services 
rendus par lui à la cause de l'ordre. La 7 e com- 
pagnie fut l'objet d'éloges tout particuliers. 
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Le 7 mai, parvint au bataillon Tordre de se 
rendre à Mâcon pour faire partie de l'armée des 
Alpes. Il reçut à son départ les adieux les plus 
touchants de la population strasbourgeoise. 

Le bataillon était en route lorsqu'à Pont-de- 
Vaux il reçut l'ordre de se diriger sur le camp de 
Saint-Maur. A peine arrivé à destination, M. de 
Failly, nommé lieutenant-colonel au 49 e de ligne, 
fut remplacé par M. Pursel, du 18 e léger. Après 
les manœuvres, Lyon fut désigné pour être notre 
nouvelle garnison. 

Le bataillon se trouva de nouveau sous les or- 
dres du général Gonnoau qui le passa en revue à 
son arrivée. 

Je suis heureux, dit le général, de revoir le 2* ba- 
taillon de chasseurs et de pouvoir lui rappeler aujour- 
d'hui les importants services qu'il a rendus aux environs 
de Strasbourg, lorsque plusieurs bandes de malfaiteurs 
jetaient la désolation dans ce pays. Je compte sur le 
2 e bataillon de chasseurs, car je connais son zèle et sa 
dignité. 

A ce bel accueil les chasseurs répondirent 
d'une seule voix : « Mon général, vous pouvez 
« compter sur nous ! » 
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1849 • 



Les faubourgs de Lyon étaient un foyer d'agi- 
tation et d'émeutes. A la Croix-Rousse en parti- 
culier, le bataillon fut appelé souvent pour rétablir 
Tordre. On avait planté sur la place un arbre de 
la liberté coiffé d'un bonnet rouge. L'autorité lo- 
cale, sommée d'enlever cet emblème séditieux, 
opposa une fin de non-recevoir. Appel fut fait au 
2 e bataillon ; le 6 mars, 2 compagnies se formèrent 
en bataille sur la place. Leur attitude suffit pour 
écarter toute idée de rébellion et l'enlèvement 
des emblèmes révolutionnaires eut lieu sans la 
moindre difficulté. 

Le maréchal Bugeaud envoya le 2 e bataillon à 
Valence lors du jugement des accusés politiques 
de Marseille (avril 1849). Deux mois après, ar- 
riva l'ordre de se rendre immédiatement à l'armée 
d'Italie. 

Le bataillon était expédié comme renfort au 
corps expéditionnaire de Rome. 



1. Par dûcret du 12 seplombro 1848, In compognio do cara- 
biniers fut supprimée ot devint 8 e compngnio. 

t* rat. or. chais. 2 
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SIÈGE DE ROME 

Les chasseurs s'embarquèrent au milieu des ac- 
clamations de la foule ; ils descendirent le Rhône 
jusqu'à Avignon, où ils prirent le chemin do fer 
pour Marseille. Le 26, la frégate VInfemàU les 
prenait à son bord et les débarquait le 28 à Fiu- 
micino. Le bataillçn partit immédiatement pour 
Santucci, où se trouvait le quartier général. Il y 
arriva à 11 heures du soir et établit son bivouac 
à Santa-Passara. 

Le lendemain matin, le général Oudinot de 
Reggio vient visiter le camp, réunit les officiers, 
sous-officiers, et leur adresse ces paroles : 

Messieurs, je n'ai pas demandé de renforts, mais on 
mo fait un cadeau et c'est avec plaisir que je reçois lo 
2 e bataillon de chasseurs. Je sais d'avance que je peux 
compter sur lui. 

Le bataillon fut affecté à la l re brigade (général 
Levaillant) de la 2* division (général de Rosto- 
lan). Les 5* et 8 e compagnies furent mises momen- 
tanément à la disposition du général Gueswiller, 
commandant la 3* division. 

Le 29 juin, les 3 premières compagnies mai*- 
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client à la tranchée pour appuyer l'assaut du bas- 
tion n° 8. Notre artillerie était très gênée par 
l'obligation de ne pas détruire les monuments de 
la ville ; les carabines 1 des chasseurs furent cons- 
tamment employées pour contrebattre les canons 
ennemis. 

Pondant la nuit du 29 au 30, les 4% 5 e et 8° com- 
pagnies reçoivent la garde du parc de réserve de 
Saiita-Passara et du pont de bateaux jeté sur le 
Tibre , dont ils parviennent k écarter les brûlots 
lancés par la défense. 

L'assaut est donné à 2 heures du matin ; il est 
appuyé par les 3 compagnies de droite ; le bastion 
n* 8 est pris. Les compagnies de gaucho relèvent 
les 3 autres et, placées à l'extrême avancée, elles 
continuent le feu jusqu'à la suspension des hosti- 
lités. À 9 heures du soir, un parlementaire se pré- 
sente. Il est porteur d'une dépêche annonçant que 
l'Assemblée romaine renonce à une défense im- 
possible et qu'elle charge le pouvoir exécutif de 
capituler. 

Rome était prise. 

Le bataillon n'avait eu que 2 hommes légèrc- 



1. Arme nouvello duc à MM. Tamisior olMinié ot connue sous 
lo nom do carabine à lige. 
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ment blesses, les chasseurs Marit de la 1" compa- 
gnie et Péghaire de la 2\ 

Partout où nos hommes ont été placés, ils se 
sont fait remarquer par leur bravoure, par leur 
intelligence et bien plus encore par la justesse de 
leur tir. 

« Les chasseurs à pied, dit le rapport officiel 
« du général Vaillant 1 , dont les carabines por- 
« tent la balle avec une si grande précision, ont 
« rendu de grands 'services. Sur la demande du 
« général commandant le génie, une compa- 
« gnie de chasseurs était mise tous les jours h la 
« disposition des officiers qui commandaient l'ar- 
« tillerie et le génie. Les meilleurs tireurs pla- 
« ces par eux dans de bonnes positions, proté- 
« geaient nos travaux. Il leur est arrivé bien des 
« fois do forcer l'artillerie ennemie a éteindre 
« son feu. » 

Le bataillon entre dans Borne le 1 er juillet par 
la porte Saint-Pancrace. Le général Le vaillant, 
secondé par les 2° et 3 e compagnies, s'empare de la 
porte Saint-Paul pendant que le général de llosto- 
•lan avec les 4° et 8 e s'établit à la perte Portèse. 



1. Lo général Vaillant (futur maréchal) commandait le génie 
au siôgo do Rome. Le rapport est rédigé par lo futur maréchal 
Niel, alors colonol do la même arme. 
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Le 3 juillet, le général Oudinotdc Reggio fait 
son cntréesolennelle dans Rome. En tête de l'es- 
corte d'honneur marchent les 5 e et 8 e compa- 
gnies du bataillon. 

Pendant les premiers jours de l'occupation, le 
2 e bataillon fut chargé du désarmement des ha- 
bitants. Il reçut ensuite plusieurs missions de 
sûreté générale tant dans Rome qu'aux environs. 

La 5* compagnie fit partie d'une colonne com- 
mandée par le général Morris, qui avait été en- 
voyée à la poursuite de Garibaldi. Le capitaine 
Courrech fut dirigé sur Valentano, où des trou- 
bles avaient éclaté. Plusieurs arrestations furent 
opérées, l'ordre fut rétabli, et les autorités consti- 
tuées purent rentrer dans la ville. M. Courrech 
sut déployer la même énergie à Orvieto, à Casti- 
glione et h Monte-Castrilli. La colonne rentra à 
Rome le 18 août. Le bataillon resta caserne dans 
la ville sainte jusqu'à la fin de l'année. Les trou- 
pes d'occupation furent très éprouvées par la 
mal'aria et les fièvres décimèrent nos hommes. 
Le bataillon eut la douleur de perdre un de ses 
officiers, M. le sous-lieutenant de Romance, mort 
le 25 juillet. Du V r août au 31 décembre 41 chas- 
seurs succombèrent dans les hôpitaux. 
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1850 

L'ordre arriva enfin de partir pour le Transté- 
vère. M. le lieutenant Versini y fut l'objet d'une 
tentative d'assassinat dont l'auteur échappa à 
toutes les recherches. 

1851 

Après un an passé dans leTranstévère, le ba- 
taillon rentra à Rome; le 18 mars, il reçut l'ordre 
de partir pour l'Afrique. 



CHAPITRE II 
LE 2 e BATAILLON EN AFRIQUE 



Le bataillon quitta Rome le 31 mars 1851, fut 
embarqué le 2 avril à Civita-Vecchia sur la fré- 
gate YAsmodée ; le 5 il prit terre à Stora et arriva 
le 8 à Constantine. 

A peine arrivé, il fut désigné pour faire partie 
de l'expédition de la Pctitc-Kabylic, sous les or- 
dres du général de Saint-Arnaud. 

EXPÉDITION DE LA PETITE-KABYLIB 

Le but de l'expédition était de faire reconnaî- 
tre notre autorité souveraine par les tribus qui 
occupent le territoire compris entre Philippeville, 
Djidjelli et Constantine. Cette contrée servait de 
refuge à tous les malfaiteurs de la province qui 
excitaient les Kabyles à la révolte. 

Les troupes furent concentrées à Milali et par- 
tagées en deux brigades commandées, Tune par 
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le général de Luzy-Pélissac, l'autre parle général 
Bosquet, sous les ordres supérieurs du général de 
Saint-Arnaud. Le bataillon fut affecté à la l rt bri- 
gade ; il comptait 747 hommes, M. le capitaine 
Brun était à sa tête 1 . 

Parties do Milah le 9 mai, les troupes arrivent 
le 10 aux Fedj-Beinens où elles prennent le con- 
tact de l'ennemi. 

Combat de Fedj-Ménazel, 11 mai 1851. — 
Trois colonnes sont formées le 11 pour forcer le 
passage du col de Fedj-Ménazel, défendu par de 
nombreux Kabyles. 

La brigade Luzy forme l'aile gauche, la brigade 
Bosquet l'aile droite ] au centre et en arrière se 
trouve une colonne de réserve, dont fait partie le 
bataillon. 

Cette réserve est aux ordres du lieutenant-co- 
lonel Espinasse. L'action est vivement engagée 
par les deux ailes ; la colonne du centro arrive à 
leur hauteur ; deux compagnies du bataillon (l'° 
et 2 e ) enlèvent le col au pas de course sans tirer 
un coup de fusil. Soutenues par les 3 e et 8 e , elles 
poursuivent les rebelles à travers les bois jusqu'au 



1. Lo commandant Purscl, malade de lu flùvro, dut être éva- 
cué sur Constanline. 
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village de Ménazel ; mais les Kabyles se sont ral- 
liés derrière de sérieux obstacles. La retraite est 
sonnée et les troupes s'établissent au bivouac d'El- 
Àrroussa. Trois chasseurs ont été blessés, les 
nommés : Dcjeux, Metz et Geoffroy. 

13 mai. — Le 13, la colonne s'engage dans le 
« chemin du sang » ; la marche est très pénible ; 
les Kabyles nous harcèlent sans cesse. Les chas- 
seurs font le service de flan que urs et de flanc- 
gardes. Tout à coup, on apprend que le convoi 
est attaqué. Les 5 8 et 8 e compagnies envoyées en 
toute hiltc engagent une action sérieuse avec les 
cavaliers ennemis. Trois chasseurs sont tués : 
Gausncr, Gaudelle et Fournet ; le chasseur Thi- 
bault est enlevé sur la chaîne des tirailleurs, le 
sergent Sanial i est grièvement blessé ainsi que 
les chasseurs Castanié, Le Métayer, Pélissicr, 
Vidal et Hubcrson. 

14 mai. — La route présente les mômes diffi- 
cultés pendant la marche du lendemain, la di- 
vision rencontre des sables mouvants qui l'obligent 
à cheminer sur une seule colonne entre les mon- 



1. Mort des suites de ses blessures n l'hôpital de Bône le 
80 novembre 185*. 
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tagnes et la mer. Le bivouac est établi à l'embou- 
chure de TOued-el-Kébir. 

15 mai. — En quittant le bivouac, 2 compagnies 
du bataillon reçoivent Tordre de tâter l'ennemi 
et de l'attirer dans une embuscade ; une lutte sé- 
rieuse s'engage ; les compagnies supportent sans 
faiblir le choc des Kabyles et exécutent sur eux 
un feu nourri et admirablement dirigé. Les re- 
belles s'enfuient abandonnant sur le sol une cen- 
taine de cadavres. Parmi nous, 2 officiers sont 
blessés : le lieutenant Teillac et le sous-lieute- 
nant Etienne. Sont blessés également le caporal 
Hugon, les clairons Qersteing et Lorentz ; les 
chasseurs Roger, Macholt et Carn. 

16-17-18 mai. — La colonne arrive le 16 à 
Djidjelli ; le gouverneur par intérim, général 
Pélissier, est venu à sa rencontre. On passe deux 
jours dans cette place pour procéder au ravitail- 
lement en vivres et en munitions. 

19 mai. — Le départ a lieu le 19 au matin par 
Tibaïren. La division traverse l'Oued-Kouthra et 
met le feu au village de Dar-Guidjali. Bientôt 
Pavant-garde se heurte à une ligne de hauteurs 
garnie d'une nuée de Kabyles. La même tactique 
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est adoptée ; trois colonnes se forment ; le batail- 
lon est au centre sous les ordres directs et sous la 
main du général en chef. Dès que l'action est en- 
gagée par les ailes, le général de Saint- Arnaud 
lance au pas gymnastique la l re compagnie (capi- 
taine Brun). Son entrée en ligne fait immédiate- 
ment plier le centre de la position ennemie. Les 
autres compagnies, déployées en tirailleurs avec 
une extrême rapidité et appuyées par l'artillerie, 
poursuivent vivement les Kabyles et les rejettent 
sous les sabres des chasseurs d'Afrique et des 
spahis lancés à la charge sur la ligne de retraite. 
Ce brillant fait d'armes ne nous a coûté qu'un 
chasseur blessé, le nommé Charton. 

<20 mai. — Cependant, les ennemis se sont re- 
formés dans la nuit, de nombreux renforts leur 
sont arrivés ; ils couvrent en face de nous une 
série de hauteurs boisées. Le général en chef 
donne à sa cavalerie l'ordre d'exécuter sur la 
gauche de la position ennemie un mouvement 
tournant à grand rayon ; le bataillon part au pas 
gymnastique pour lui servir de soutien; les zoua- 
ves et les tirailleurs placés au centre et à gauche 
ne devront donner qu'au moment où un coup de 
canon leur apprendra l'arrivée de la cavalerie et 
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des chasseurs sur le flanc des Kabyles. Le signal 
est donné ; les deux attaques s'exécutent à la fois ; 
l'affaire est menée avec un entrain superbe. Com- 
plètement tournés sur la gauche, les rebelles sont 
rejetés en désordre dans un ravin où notre infan- 
terie les fusille à bout portant. 

Le succès était encore plus éclatant que la 
veille. 

Plusieurs tribus vinrent faire leur soumission. 
La division put sans encombre regagner Tibaïren, 
où elle laissa la brigade Bosquet. 

Le 26, le général Saint-Arnaud et la 1* brigade 
partirent pour Djidjelli ; on séjourna dans cette 
ville du 2 au 4 juin. 

A partir du 5, nous revenons sur nos pas ; la 
marche est dure et souvent inquiétée ; nous 
échangeons des coups de fusil avec les Kabyles ; 
bientôt les bois deviennent inextricables au point 
de forcer la colonne à s'ouvrir un passage la hache 
à la main. 

19-20 juin. — Du 18 au 30 juin plusieurs pe- 
tites opérations ont lieu entre Djidjelli et El-Ou- 
thra-Saïna. Dans la nuit du 19 au 20, deux atta- 
ques de nuit sont repoussées -, le sergent Gautheron 
est tué, 4 chasseurs sont blessés. 
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21 juin. — Le 21, sur Tordre du général en 
chef, quinze de nos meilleurs tireurs, commandés 
par le sergent Simonin, exécutent des feux rapi- 
des et d'une justesse parfaite ; ils chassent en 
quelques minutes des groupes de Kabyles qui, 
embusques derrière des rochers très élevés, in- 
quiétaient notre camp. 

22 juin. — Deux chasseurs sont blessés le 21 à 
Aïn-Aïlman : Boisseau et Lcbot ; une escarmou- 
che a lieu le 24 à Tebannah ; le 26, nous nous 
battons à El-Komar. 

1 er juillet. — La marche se poursuit sur El-Mi- 
liah. À tout instant, des colonnes légères sont 
formées pour incendier les villages et détruire les 
récoltes. Nous perdons le 1 er juillet à Boudjaoul 
le sergent Roger, tué, et le chasseur Gérard, dis- 
paru; le sergent Toussaint, les chasseurs Cosin, 
Martinat, Ducrct, Tschebalt et Beltzer sont 
blessés. 

2 juillet. — Le 2 juillet, M. le lieutenant La- 
porte, les chasseurs Fischer, Maucarré, Le Bohec, 
reçoivent à leur tour des blessures légères. 

3-4 juillet. — Dans la nuit du 3 au 4, les Ka- 
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by les, ayant voulu attaquer le camp, tombent dans 
une embuscade tendue parla 4' compagnie (capi- 
taine Lassai le). Ils sont repoussés et s'enfuient en 
laissant le sol jonché de cadavres ; le caporal Bor- 
cas et le chasseur Pérouffe sont blessés. 

Mous sommes attaqués le 4 juillet, en passant 
à Sra; le sergent Toy est tué raide ; 4 chasseurs 
reçoivent de légères blessures : Geoffroy, Ravel- 
lard, Sayme et Vernacy. 

6 juillet. — Le 6, le bataillon est d'avant- 
garde ; la chaleur est accablante ; le chasseur 6a- 
gier meurt frappé d'insolation ; il faut cependant 
ouvrir à nos troupes le passage d'un col qui mène 
à Tsemfédour. Aidé par les zouaves, le bataillon 
enlève la position et n'a qu'un seul homme blessé: 
le chasseur Ebersold. 

9 juillet. — Les 1", 2 e et 3 e compagnies sont 
mises le 9 à la disposition du lieutenant-colonel 
Ëspinasso pour aller brûler les oliviers des Oulod- 
Âïdoun. 

12-13 juillet. — Nous partons le 12pourCollo; 
en traversant le col de Fedj-Zerzour, le sergent 
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Guilloteaux est grièvement blessé; le caporal 
Corpel est atteint le lendemain d'un coup de feu 
à Bedjcd-di-Kakim. 

17 juillet. — Le 17 juillet, le chasseur Bernard 
est tué à la grand'garde ; le combat s'engage à 
Fedj-Beinen près de Collo ; les 2 e et 3 e compagnies, 
sous les ordres du capitaine Génot, fondent à la 
baïonnette sur les Kabyles aux prises avec les 
spahis ; ils les rejettent dans un ravin où presque 
tous sont massacrés. Trois de nos chasseurs sont 
blessés : Pierre, Hédouin et Moujin. 

Cette affaire fut la dernière de l'expédition. 

Dès le lendemain les troupes reprirent le che- 
min de Constantine ou elles arrivèrent le 24 juil- 
let. L'expédition de la Petite-Kabylie avait duré 
80 jours ; les résultats cherchés avaient été at- 
teints. 

Djidjelli et Collo étaient débloqués, les com- 
munications étaient facilitées, de nombreuses tri- 
bus s'étaient soumises et notre prestige avait 
grandi. 

Le bataillon, qui débutait en Afrique, avait sup- 
porté avec vaillance les fatigues et les privations 
de cette longue campagne ; soixante-deux de ses 
hommes avaient été tués ou blessés. L'ordre sui- 
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vant du général do Saint- Arnaud vint le récom- 
penser de ses généreux efforts : 

« Arrivé à Constantine la veille d'une expédi- 
ée tion, le 2 e bataillon de chasseurs a pris rang à 
« côté des vieux régiments africains. C'est un 
« beau début qui promet beaucoup pour l'avenir; 
« avec des officiera tels que ceux qu'il possède 
« dans ses rangs, le 2* bataillon de chasseurs tien- 
« dra tout ce qu'il a promis. » 

1852 

COLONNE DE SÈTIP 

La fin de l'année 1851 se passa à Constantine. 
A la fin de janvier 1852, les 1", 3 e et 8 a compa- 
gnies, sous le commandement du capitaine Buchot, 
firent partie d'une colonne d'observation placée à 
Sétif, pendant que le général Bosquet opérait 
contre Bou-Barghla dans la vallée inférieure do 
l'Oued-Sahel. La colonne assura par sa présence 
la soumission des tribus voisines et lorsque la dé- 
faite de Bou-Barghla fut complète (25 janvier), 
elle reçut Tordre de rentrer à Constantine, où 
elle arriva le 4 février. 

Les travaux de la route de Constantine à Te- 
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bcssa occupèrent le bataillon pendant les mois de 
mars et d'avril. 



COLONNE DE LA KABYLIE ORIENTALE 

Au commencement de mai 1852, le gouver- 
neur général de l'Algérie songea à compléter 
l'œuvre si heureusement entreprise Tannée pré- 
cédente par le général de Saint- Arnaud. Il fal- 
lait achever la soumission de tout le pays depuis 
la rive droite du Ruhmel jusqu'à la route de 
Constantine à Philippeville, assurer l'occupa- 
tion de Collo et faire reconnaître notre autorité 
dans le pays encore insoumis, dont le Djebel- 
Goufi occupe le centre. Cette contrée était habi- 
tée par de nombreuses tribus rebelles dont la 
plus puissante et la plus riche était celle des 
Ouled-Aïdoun. 

Le 7 mai, le bataillon fut appelé à faire partie 
(l'une expédition qui reçut le nom de colonne de 
la Kabylio orientale. Comme en 1851, le point 
choisi pour la concentration des troupes fut Milali. 
La division expéditionnaire s'y trouva réunie le 
10 et se fractionna en 2 brigades commandées : 
la première par le général Bosquet, la deuxième 
par le général d'Autemarre d'Ervillé, sous les 

ï r BAT. t>K CHASft. S 
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ordres supérieurs du général de Mac-Mahon. Le 
bataillon ayant à sa tête M. le capitaine Buchot, 
comptait 742 hommes à l'effectif. Jl fit partie de 
la 2* brigade. Le départ eut lieu le 12 mai ; la 
colonne traversa le Ruhmel au confluent de 
l'Oued-Milah, remonta la vallée de ce dernier 
cours d'eau et s'engagea dans un pays accidenté 
et difficile habité par les Ouled-Aïdoun. 

A la vue des troupes françaises, cette tribu 
nous fit offrir d'entrer en arrangement, mais à 
des conditions telles que le général en chef dut 
les repousser. 

15-16-mai. — Dans la nuit du 15 au 16, nos 
grand'gardes furent attaquées. Le 16, dès l'aube, 
notre petite armée se partage en deux colonnes, 
la 2 e brigade à gauche, et se dirige vers l'Oued- 
El-Kébir en brûlant sur son passage les villages 
et les récoltes. Ces justes représailles occupent 
les journées du 17 et du 18. Le soir, elle arrive a 
El-Miliah, où elle passe 2 jours. 

0uled-Aouât(2i mai). — Nous quittons El-Mi- 
liah le 21 à 4 heures du matin, pour marcher 
contre le shérif Bou Seba, réfugié chez les Ouled- 
Aouât. 

La 2 e brigade ayant à sa tête la l rt compagnie 
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du bataillon, fournit l'avant-garde. Elle a reçu 
Tordre d'appuyer fortement à gauche, de manière 
à prendre à revers les côtes qui dominent le vil- 
lage d'El-Arba, réduit principal de la défense 
des Oulcd-Aou&t. À 7 heures du matin, nous 
arrivons au pied des hauteurs. 

La 2 e brigade exécute alors son mouvement de 
tête de colonne à droite et essuie un feu violent 
de mousqueteric : la charge sonne, le bataillon 
s'élance au pas de course, les trois pitons culmi- 
nants sont enlevés avec un admirable élan. 

La !*• brigade opère en même temps l'attaque 
de front, et les villages des Ouled-Aouât tombent 
entre nos mains. La 5 e compagnie est adjointe 
aux troupes qui doivent exécuter la poursuite 
sous les ordres du lieutenant-colonel de Saint- 
Pol 1 . L'ennemi, embusqué sur les flancs d'un 
ravin et plus animé là que partout ailleurs, fait 
sur nos troupes un feu meurtrier. Le général 
d'Autemarre donne le signal de la retraite; le 
mouvement s'exécute par échelons avec un sang- 
froid et un ordre parfaits. Les 5* et 8' compagnies 
tiennent l'extrême arrière-garde, leur feu main- 
tient l'ennemi à distance respectueuse. 

1. De In légion étrangère. 
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Dans toute cette affaire, le bataillon avait tenu 
le rôle prépondérant ; a lui revenait l'honneur de 
l'attaque de flanc, dont la réussite avait amené 
la conquête des villages-, grâce à lui, enfin, la 
retraite avait pu s'opérer sans portes sensibles. 

Le général de Mac-Mahon le félicita haute- 
ment d'avoir ainsi, dans une même action, su 
montrer deux qualités bien rarement unies : 
l'élan irrésistible dans l'attaque, l'opiniâtre soli- 
dité dans la retraite. 

Le combat du 21 nous avait coûté le caporal 
Périer, tué, le caporal Qcyer, les chasseurs Vcr- 
bisier, Bugeat, Tanguy, Troly, Bros et Sert, 
blessés. 

Le lendemain, la plus grande partie des Ouled- 
Aouât vinrent faire leur soumission. 

28 mai. — Mais l'esprit de rébellion n'était 
qu'assoupi ; le 28, nos grand'gardcs furent atta- 
quées par la tribu des M'Chat. Le général en 
chef résolut d'aller les châtier à leur tour. 

M'Chat. — Cette mission fut confiée à la 2* bri- 
gade. Le général d' Auteniarre partagea ses troupes 
en 2 colonnes. Il se réserva le commandement de 
la colonne de droite et confia celle de gauche au 
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lieutenant-colonel de Saint-Pol. En tête de la 
première, marchent 5 compagnies du bataillon ; 
la 2 e compagnie forme l'avant-garde de la seconde. 
La colonne Saint-Pol suit la ligne des hauteurs; 
la 2 e compagnie disperse les Kabyles et les refoule 
devant elle dans la direction du village de Ches- 
sera, quartier général des M'Chat ; mais son 
allure est tellement rapide qu'elle se trouve bien- 
tôt séparée du reste de la colonne. En un instant, 
clic se voit entourée d'une nuée/de cavaliers en- 
nemis ; son feu en couche à terre un grand nombre 
et tient les autres en respect jusqu'à l'arrivée du 
16 e léger et du 10 p de ligne ; une charge générale 
à la baïonnette met en fuite les assaillants et la 
colonne entière s'élance à l'assaut de Chessera, 
qui est pris et incendié. Deux retours offensifs 
sont énergiquement repoussés. Il s'agit mainte- 
nant de regagner le camp. La retraite commence, 
protégée par une section de la 2* compagnie, 
commandée par le sous-lieutenant Chesseret. Cet 
officier a reçu l'ordre de tenir sur sa position jus- 
qu'à ce que la colonne entière ait défilé; il s'ac- 
quitte de sa mission avec une rare énergie. En- 
touré par les Kabyles, il les disperse par un feu 
nourri et commence bientôt lui-môme son mou- 
vement de retraite. Mais \\n passage difficile arrête 
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la brigade dans sa marche rétrograde. M. Chcs- 
serct n'a pu prévoir ce contre-temps et a serré 
sans s'en douter jusqu'à la queue de la colonne ; 
il est obligé de faire un retour offensif pour éloi- 
gner les cavaliers ennemis ; le mouvement est 
vigoureusement exécuté. 3 hommes sont blessés : 
le sergent-major Varet, le caporal Genty et le 
chasseur Heurdelaig. M. Chesscret se maintient 
sur la nouvelle position qu'il vient d'occuper jus- 
qu'à ce que les blessés soient chargés sur des 
cacolets et poursuit ensuite sa marche sans se 
laisser entamer. 

La colonne d'Autcmarro arrive alors à la rcs- 
roussc et forme l'arrièrc-gardo ; c'est au tour des 
autres compagnies du bataillon de s'échelonner 
pour protéger la retraite. La l re perd le chasseur 
Sassus, tué raide d'un coup de feu à la tête ; 
les chasseurs Arnould et Josso sont blessés. La 
4 e , détachée en flanc-garde sous le commande- 
ment du sous-lieutenant Piffarcl, repousse avec 
vigueur les charges répétées des Kabyles et se 
retire lorsque la division entière est hors de la 
portée des fusils. Pendant sa marche, la 4*, har- 
celée par les rebelles, perd un de ses hommes, le 
chasseur Viennot; le caporal Lecesne ne veut pas 
abandonner le corps d'un brave aux mains de 
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l'ennemi ; il le charge sur ses épaules et l'emporte 
ainsi jusqu'à la queue de la colonne. 

En dehors des noms que nous avons cités, l'ac- 
tion nous coûta encore 6 blessés : le caporal Vies, 
les chasseurs Layme, Vignot, Déchelle, Péghaire 
delà 2 e etDelorde la 4\ 

Du 31 mai au 10 juin, nos troupes furent rare- 
ment engagées. Les opérations se bornèrent à des 
captures de bétail et à des incendies de Villages. 

10 juin. — Le 10 juin, avant d'arriver à Zadra, 
les Kabyles attaquent notre arrière-garde ; leurs 
forces sont sérieuses. 

« L'extrême gauche est formée par le 2* ba- 
« taillou de chasseurs, qui défend vigoureusement 
« le terrain pied à pied et fait beaucoup de mal 
« à l'ennemi sans avoir un seul homme blessé l .» 

La marche se poursuit à travers une contrée 
difficile, coupée de forets inextricables. Il faut 
bientôt se frayer un passage ; le bataillon est 
chargé du pénible travail de pionniers. 

Le 12 juin un détachement do bûcherons, com- 
posé du sergent Lefèvre, du caporal Pommier et 
de 8 chasseurs, est attaqué à la pointe du jour 

1. Rapport olîlcicl du lieutenant-colonel Sol, chef d'élat- 
major. • 
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par 300 ou 400 hommes de la tribu des Beni- 
Salah. La petite troupe ne se laisse pas intimider 
et ouvre sur les assaillants un feu meurtrier. Elle 
tente ensuite de se retirer sur Barrai. Le sergent 
Lefèvre, le caporal Pommier, les chasseurs llou- 
veron, Guyot, Denis et Siredey tombent mortelle- 
ment frappés; les chasseurs Arzaillies, Bonne 1, 
Petiard et Ferré survivent seuls à cette poignée 
de braves et réussissent à regagner Barrai après 
avoir fait payer chèrement aux Beni-Salah la mort 
de leurs camarades. 

14 juin. — Le général de Mac-Mahon se dé- 
cide le 14 à marcher droit sur le foyer principal 
de l'insurrection, le Djebel-Goufi. 

Djebel-Goufi(17juin). — Nous arrivons le 17 au 
pied du massif; le sommet de la montagne est 
garni d'une masse de Kabyles. La brigade Bos- 
quet est laissée au bivouac. Le général en chef 
prend avec lui 6 bataillons sans sacs et les partage 
en deux colonnes ; il donne le commandement de 
la colonne de gauche au colonel de Failly et se ré- 
serve celle de droite. L'action est entamée par 
l'artillerie. Après quelques obus, la charge est 
sonnée : le 2' bataillon, tête de la colonne de 
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droite, s'élance au pas de course ; il culbute les 
Kabyles et enlève plusieurs pitons escarpés mu- 
nis de retranchements en pierres sèches. Un 
instant do reposa lieu sur le plateau d'Aïn-Jousy . 
Le pic proprement dit du Djcbel-Qoufi reste 
encore à enlever. Le 2 e bataillon de chasseurs 
et le 3 8 bataillon d'Afrique ont l'honneur d'Ctre 
chargés de cette périlleuse mission ; mais l'ému- 
lation nous fait faire des prodiges et « nos sol- 
« date emballés (sic) arrachent cette formida- 
« ble et dernière position avec un élan et une 
« bravoure dont on ne saurait trop faire l'éloge, 
« sans que nous ayons perdu un seul homme ! ». 
Trois des nôtres furent blessés : Gros,Reynaud 
et Vcrlhac. L'ennemi avait montré un rare achar- 
nement ; il tenta sans succès un retour offensif au 
sommet de la montagne et vint le soir attaquer le 
convoi qui ramenait les sacs de la colonne d'at- 
taque. Le bataillon fut encore chargé de le dis- 
perser. La prise du Djcbcl-Goufi, que les Arabes 
considéraient comme une forteresse inexpugna- 
ble, produisit un grand effet moral sur les popu- 
lations. 

18 juin. — Le 18 juin, les sapeurs du génie 



1. Rnpporl officiel. 
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sont chargés de frayer la route à suivre ; l'en- 
nemi vient inquiéter leur travail ; les 2 e , 3 e et 
4 e compagnies engagent un combat sérieux et 
sont obligées, pour donner de l'air à la colonne, 
d'exécuter une contre-attaque dont l'énergique 
impulsion paralyse les efforts des assaillants et 
éteint complètement leur fusillade. 

19 juin. — Le lendemain, le bataillon forme 
r avant-garde ; la 4* compagnie est en tête. Un 
brouillard épais rend la direction incertaine et les 
chasseurs se trouvent tout à coup « nez à nez l » 
(sic) avec les Kabyles qui nous tuent un homme, 
le chasseur Henry. Renforcée par la l ro sec- 
tion de la 3 e compagnie (lieutenant Méric), la 
4* compagnie enlève successivement deux posi- 
tions d'où partaient les coups de feu. Quand le 
brouillard s'élève enfin, c'est pour nous montrer 
l'ennemi dispersé et fuyant dans toutes les direc- 
tions. Une dernière attaque de flanc a lieu dans 
l'après-midi \ elle est repoussée par une charge à 
la baïonnette, exécutée par la 8° compagnie (ca- 
pitaine Gobe). 



l. Rapport officiel. 
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Oued-Zohr (20 juin). — Le 20 juin, le batail- 
lon forme l'arrière -garde. La colonne se dirige 
vers l'embouchure de l'Oued-Zohr, à travers un 
pays que les indigènes pouvaient à bon droit con- 
sidérer comme inaccessible aux Européens. Les 
ennemis se contentent d'abord de harceler l'ar- 
rière-garde; la portée de nos armes les tient à 
une distance respectueuse ; mais leur audace 
s'accroît en raison directe de la difficulté du ter- 
rain ; à la faveur des nombreux accidente du sol, 
ils parviennent à se glisser jusqu'à nous et nous 
blessent plusieurs hommes. La 3 e compagnie forme 
l'extrême arrière-garde. 

Bientôt l'étranglement de la vallée devient 
tel que la compagnie entière ne peut plus faire 
face à l'ennemi. Le général dé Mac-Mahon donne 
alors à M. le lieutenant Méric l'ordre de pro- 
téger la marche avec 25 hommes, le reste de la 
compagnie étant en réserve. Le brave officier 
accomplit sa mission avec une rare intelligence. 
Ses chasseurs parfaitement embusqués répondent 
n la « tireric » désordonnée des Kabyles par un 
feu ajusté; chaque coup de carabine abat son 
homme ; pas un des nôtres n'est blessé et la pe- 
tite phalange assure la sécurité de la colonne 
jusqu'à l'arrivée au bivouac. 



44 2 e BATAILLON DE CHASSEURS A PIED. 

A partir de ce jour la marche 8e poursuit 
dans la direction de Constantine sans engagement 
sérieux. 

26 juin. — Le 26 juin, quelques partis rebelles 
appartenant aux M'Chat vinrent harceler notre 
arrière-garde ; une charge à la baïonnette de la 
8 e compagnie en eut facilement raison. Cette 
tribu n'en fut pas moins la seule à refuser notre 
domination. Son opiniâtreté fut punie par des 
exécutions sévères et la colonne rentra à Cons- 
tantine, récoltant partout sur son passage de nou- 
velles soumissions. 

COLONNE DE L'EST 

Une nouvelle insurrection ne tarda pas à écla- 
ter dans Test de la province. Le général de 
Mac-Mahon organisa contre les tribus insoumises 
une colonne expéditionnaire dont fit partie le 
bataillon. 

4 juillet. — Le départ eut lieu le 4 juillet ; 
huit jours après, les troupes touchaient à la fron- 
tière tunisienne, où elles opéraient sur les rebel- 
les une immense razzia. 
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24 juillet. — Le 24 juillet, une colonne mobile 
est formée pour châtier les Béni-Salah. Le batail- 
lon marche en tôte, nos hommes sont tous animés 
du même désir : venger leurs camarades, les mal- 
heureux bûcherons victimes de l'agression du 
12 juin précédent. Les Béni-Salah sont dispersés 
et mis en fuite ; leurs troupeaux sont pris et ra- 
menés au camp. 

Après ces actes de justes représailles, la colonne 
repart pour Constantinc où elle arrive le G août. 

21-25 août. — Le bataillon ne fit que traverser 
cette ville ; le 21, il se mettait en route pour Bône 
où il arriva le 25. C'est à Bône que M. Pursel 
quitta son commandement; il fut remplacé par le 
commandant Paulzc d'Ivoy du 53* de ligne. 

COLONNE TOURVILLE 

Notre nouveau commandant trouva son batail- 
lon en pleine expédition. 

Nous étions partis de Bono, le 17 septembre, 
sous les ordres du colonel de Tourvillc, pour par- 
courir les différentes tribus de la subdivision. Pen- 
dant le mois d'octobre et la première quinzaine 
de novembre, la colonne marcha chaque jour en 
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s'entourant des plus grandes précautions, mais 
elle ne fut pas inquiétée. Quelques coups de feu 
furent seulement tirés sur les fourrageurs ; aucun 
des nôtres ne fut atteint. 

19 novembre. — Le 19, les troupes rentrèrent 
à Bône où le bataillon allait se trouver aux prises 
avec un danger plus terrible que les balles des 
Kabyles. 

1853 

LE BATAILLON QUITTE L'AFRIQUE 

Les exhalaisons pestilentielles des marais qui 
entourent la ville avaient amené une effroyable 
épidémie de lièvres paludéennos. Bientôt la ma- 
jeure partie du bataillon en fut atteinte. On tenta 
vainement par tous les moyens possibles d'enrayer 
le fléau ; la mort frappait sans relâche ; et le ba- 
taillon décimé reçut, le 15 février, Tordre de ren- 
trer en France. 

Ce fut une vraie douleur pour le beau et brave 
2 e de quitter cette terre d'Afrique, où il venait 
de tracer, les armes à la main, quelques-unes des 
plus belles pages de son histoire militaire. 
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L'ordre d'adieu que lui adressa le général 
de Mac-Mahon l vint adoucir ses regrets ; il put 
partir pour la France avec la conviction d'avoir 
dignement mérité les éloges d'un tel chef. 

7 mars. — Le 7 mars 1853, le bataillon pre- 
nait passage sur la Mouette et le Pluton qui le 
débarquèrent à Marseille le 10. Après un séjour 
de 2 mois, il quitta cette ville pour rejoindre son 
dépôt h Toulouse où il arriva le 19 mai. 

Toulouse ne devait être qu'une étape sur la 
route de Paris. 

1. Voir à l'nppondico n° 1, p. !9«i. 



CHAPITRE IU 
ANNÉES 1854 A 1859 



1854 



Le 2 janvier 1854, le bataillon était installé à 
Vincennes. 

En exécution du décret impérial du 22 novem- 
bre 1853, 4 compagnies du 2 e bataillon lui furent 
enlevées pour concourir à la formation du 20 e de 
l'arme ; le sort désigna les 5% G e , 7 e et 8 e compa- 
gnies. Cette création nous coûtait 11 officiera et 
421 hommes qui nous furent restitués par des dé- 
tachements tirés des 13 e , 19 e , 28% 38* et 69 e de 
ligne. 

Les compagnies se trouvèrent alors classées et 
commandées de la manière suivante : 

1" compagnie, MM. do Cumas, capitaine h 
2« — Chauvet, d°; 

3« — Génot, d° ; 

4° — Blouet, <!•; 




GÉNÉRAL VILMETTB 
Capitaine an bataillon 1*64 • 1856 



ANNÉES 1854 A 1859. 49 

5 e compagnie, MM. Vallet, capitaine; 
6 e — Vilmette, d° ; 

7« — Gobe, d° ; 

8 e — Comte,. d° ; 

9 e — de Curten, d° ; 

10 e — Cassanac, d°. 

Au mois de février, 2 détachements nous quit- 
tèrent pour aller compléter les effectifs des 5 e et 
9 e bataillons de Tanne partant pour Tannée 
d'Orient. Le 9 e bataillon nous fit à son départ la 
remise du drapeau. 

Nous perdîmes encore le 10 juillet 100 hommes 
qui allèrent rejoindre le 12" bataillon, désigné pour 
l'expédition de la Baltique. 

Le commandant l'atilzc d'Ivoy nous quitta à 
son tour et fut nommé lieutenant-colonel au 
40* de ligne. M. Paulzo d'Ivoy ne devait quitter ce 
grade que pour se faire tuer bravement, 5 ans plus 
tard, sur le champ de bataille de Mélégnano, à 
la tête du l rr de zouaves. 

Son successeur fut M. Giraud, chef de bataillon 
au 49 p de ligne. 

1855 

Le 30 mars 1855, le bataillon fit la remise du 

** Bt T. DB CI1A88. 4 
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drapeau au 15 e de l'arme et partit pour le camp 
d'Equihcn près de Boulogne. 

Deux compagnie» furent détachée» pour con- 
courir à la formation du 22 e bataillon de chasseurs ; 
la l t0 , capitaine Sorcl, et la 6 e , capitaine Vilmette, 
partirent pour Grenoble le 23 septembre ; mais 
le licenciement du 22 e , survenu au mois (Vavril 
de Tannée suivante, nous restitua nos deux com- 
pagnies; elles nous rejoignirent au camp de Vi- 
méreuxle 20 mai. 

1856 

Le bataillon quitta Vimereux pour retourner a 
Paris. Le 27 octobre, il se rendit à Saint-Oincr, 
berceau des chasseurs. Dans cette place, le batail- 
lon trouva moyen de se signaler par son zèle et 
son courage : le sergent Piqucmal reçut une mé- 
daille d'honneur pour avoir exposé sa vie en sau- 
vant un chasseur du 20 e bataillon qui se noyait 1 . 

1857 

Au mois de juin 1857, un incendie considérable 
ayant éclaté, le bataillon entier se rendit sur le 



1. Le souvenir de cet acte de dévouement est consacre pur 
un tableau qui fait aujourd'hui l'ornement do la salle d'honneur 
'du 2 e bataillon. 
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lieu du sinistre. Le courage et la présence d'esprit 
de nos chasseurs permirent d'exécuter plusieurs 
périlleux sauvetages. À cette occasion, M. Van- 
denbroke, maire de Saint-Omer, adressa au ba- 
taillon, par l'intermédiaire du colonel de place, 
M. de la Moussaye, une lettre où sont exprimés, 
en termes émus, les sentiments de reconnaissance 
de toute la population'. 

L'inspection générale fut passée en 1857 par 
un des anciens commandants du bataillon, M. le 
général de Failly, qui venait de conquérir en 
Crimée ses étoiles de général de division. 

Le bataillon quitta Saint-Omer en octobre pour 
se rendre au camp de ChAlons. 

1858 

Le 17 mars 1858, le commandant Giraud fut 
remplacé par M. de la Poterie, du 36 e de ligne. 

Le bataillon resta à Châlons jusqu'au 4 juin; 
il partit ensuite pour Rennes, où il ne passa que 
4 mois. A la fin du mois d'octobre, il était réins- 
tallé à Saint-Omer. 

1859 

Dès le commencement de l'année 1859, les 



I. Voir cjIIo Icllro à lappeiwlico n° î, p. 10?. 
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bruits de guerre avec l'Autriche coururent dans 
les rangs. Chacun brûlait du désir de partir. Au 
mois d'avril on eut un moment d'espoir ; le ba- 
taillon avait reçu, le 25, l'ordre de tenir prêtes ii 
marcher ses 8 compagnies de guerre et avait pris, 
le lendemain, le chemin de fer pour se rendre à 
Paris. Ce n'était pas encore son heure : le 2 e ba- 
taillon était réservé à une expédition plus loin- 
taine. 

Le gouvernement chinois avait depuis 20 ans 
violé deux fois les traités de commerce conclus 
avec la France et l'Angleterre. Les deux puissan- 
ces étaient intervenues de concert en 1856, mais 
les Chinois avaient répondu en brûlant les con- 
cessions européennes et en décapitant les mate- 
lots. 

On bombarda et on prit ensemble les forts de 
Ta-Kou, à l'embouchure du Pé-ho. 

En 1858, nouveaux traités qui ne furent pas 
plus exécutés que les autres. Au commencement 
de 1859, les navires anglais et français retournè- 
rent à l'embouchure du Pé ho, mais ils échouèrent 
et durent battre en retraite. 

Les gouvernements de Paris et de Londres ré- 
solurent de venger en commun cet échec. 



CHAPITRE IV 
EXPÉDITION DE CHINE. - 1859-1861 



Le général Cousin de Montauban reçut le com- 
mandement d'un corps expéditionnaire fort de 
8,000 hommes environ, et partagé en deux briga- 
des ayant à leur tête, la l re , le général vicomte 
Jamin ; la 2% le général Collineau. 

Les instructions du général do Montauban le 
rendaient maître absolu de donner à l'expédition 
la direction qu'il croirait utile aux intérêts de la 
France. Il devait toutefois agir de concert avec 
le représentant de la reine Victoria et combiner 
ses mouvements avec le commandant en chef des 
troupes de Sa Majesté. Les chefs des deux armées 
alliées, ayant sous leurs ordres des effectifs à peu 
près égaux, devaient se mettre d'accord pour trai- 
ter avec la Chine. Ils devaient en outre en obtenir 
— au besoin lui imposer par la force des armes — 
une convention stipulant pour leurs nations res- 
pectives des avantages identiques. 
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Le 2 e bataillon eut l'honneur d'être désigné 
pour faire partie de l'expédition. 11 fut placé à la 
l r * brigade. Son effectif fut porté à 876 hommes ; 
tous les malingres furent soigneusement éliminés. 
Les hommes reçurent un équipement spécial et 
un approvisionnement de 400 cartouches; les ca- 
dres furent enrichis do 8 nouveaux sous-lieute- 
nants de l'arme qui complétèrent chaque compa- 
gnie à 4 officiers. Les nouveaux venu» furent 
MM. de France, du I e * bataillon ; deBoissicu, du 
3' ; Martre, Pierre, de Bellune, du 9 ff \ Bourgui- 
gnon, du 11 e ; Ambroise et Gallimard, du 12 e . Pen- 
dant que les autres corps s'embarquaient à Toulon , 
le bataillon reçut Tordre de se rendre à Brest où 
il devait prendre passage sur le transport le lihône. 
Ledépartde Paris eut lieu le 22 novembre 1859. 

Le 29, le bataillon faisait étape à Carhaix, pa- 
trie de La Tour d'Auvergne, lorsqu'il reçut Tordre 
suivant : 

Sous l'égide de Napoléon III et de la France, vous 
êtes appelés à entreprendre une expédition lointaine et 
glorieuse. 

Votre mission ne sera pis d'ajouter une nouvelle 
conquête à toutes celles qui ont illustré la France ; 
vous allez montrer, par une discipline sévère, à des po- 
pulations nombreuses, que vous n'êtes pas les barbares 
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qu'elles pensent, comme vous leur prouverez, par votre 
ardeur belliqueuse, la supériorité de votre courage. 

Pour la seconde fois notre drapeau s'unira au dra- 
peau anglais. Cette union sera un gage de victoire, 
comme celle des deux peuples est un gago do paix pour 
le monde entier. 

Votre tâche est. grande et belle à remplir, mais le 
succès est assuré par votre dévouement à l'Empereur 
et à la France. Un jour, en rentrant dans la mère-pa- 
trie, vous direz avec orgueil à vos concitoyens que 
vous avez porté le drapeau national dans des contrées 
où la llomc immortelle, au temps do sa grandeur, n'a 
jamais songé à faire pénétrer ses légions. 

S. M., en inc confiant l'honneur de vous commander, 
me fait, une haute faveur, dont je ne pourrai pas mieux 
lui témoigner ma reconnaissance qu'en m'occupant de 
pourvoir à tous vos besoins avec une sollicitude cons- 
tante. 

Vienne le jour du combat et vous pouvez compter 
sur moi, comme je compte sur vous; nous assurorons 
la victoire au cri de : Vive l'Empereur, vive la France ! 

Au quartier général, à Paris, le 19 novembro 1859. 

Le Généra? commandant en chef, 
De Montauban. 

Le commandant fit rassembler le bataillon en 
armes autour de la statue du 1 er grenadier de 
France, et lui lut à haute voix ces nobles paroles. 
La population entière se joignit aux chasseurs 



56 2* BATAILLON DE CHASSEURS A PIED. 

pour y répondre par les cris mille fois répétés de : 
Vive l'Empereur ! 

Trois jours après, nous arrivions à Brest, où 
nous restâmes jusqu'au 14 décembre. 

Les troupes du corps expéditionnaire devaient 
se rendre en Chine par le cap do Bonne-Espé- 
rance. 

Le général en chef et l'état-major * prirent les 
devants par l'isthme de Suez afin d'aller préparer 
sur place les voies à l'expédition, assurer le ravi- 
taillement des hommes, la remonte de l'artillerie, 
l'organisation des coolies, désigner les camps, les 
hôpitaux, etc. 

Le bataillon fut embarqué sur le Rhône, le 
14 décembre, à 8 heures du matin 5 il comptait 
37 officiers dont voici les noms : 

KTAT-MAJOlt. 

MM. 

De la Poterie, commandant ; 

Comte, adjudant major ; 

Audié, sous- Heu tenant, officier payeur ; 



1. Composé du Ueulenant-colonel Schmitz, chef d'étal-major 
général ; du commandant des Chiens, aide de camp ; des capi- 
taines de Bouille et de Moiiluuban, officiers d'ordonnance; du 
colonel de Bontzmann, co ni mandant l'artillerie; du sous-inten- 
dant Dubul, etc. 
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MM. 

Masnou, médecin-major ; 
Weber, aide-major. 

COMPAGNIES. 

MM. 

l re Blouet, capitaine, 

Fauquignon, lieutenant, 

De Bellune, sous-lieutenant, 

De Mon tille, idem; 
2 e Laibuge, capitaine, 

Aiguesparses, lieutenant, 

Lamothe, sous-lieutenant, 

Do Boi8sicu, idem; 
3* Azière, capitaine, 

De Montfcrrmid, lieutenant, 

Âmbroisc, sous lieutenant, 

Soudry, idem; 
4 e Avocat, capitaine, 

Ratier, lieutenant, 

Martre, sous-lieutenant, 

Lagroua, idem ; 
5 e De Linière, capitaine, 

Sabail, lieutenant, 

Crcaauiiet, soua-hVutenant, 

Gallimard 1 , idem; 



1. Aujourd'hui guuûral de brigade, dirocleurde l'infanlorie au 
ministère de la guerre . 
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MM. 

G* Araiot, capitaine, 

Germa, lieutenant, 

De la Villate 1 , sous-lieu tenaut, 

Pierre, idem; 
7* Etienne, capitaine *, 

llaissac, lieutenant, 

Bourguignon, sous-lieutenant, 

Des Garets', idem; 
8 6 De Paillot, capitaine 4 , 

De lloquefeuil, lieutenant, 

De France , sous-lieutenant, 

Guelot, idem*; 
et 868 sous-officiers et chasseurs. 

Le 17 décembre, le Rhône appareilla pour les 
mers de Chine. 

« Les ancres sont levées », écrit un jeune offi- 
cier, aux souvenirs duquel nous ferons de fréquents 
emprunts, « nous voilà partis. Tout le monde est 
« sur le pont •, la fanfare joue; chacun regarde s'é- 
« loiguer la France. 

« C'est un moment solennel et, malgré la gaieté 



1. Aujourd'hui lieutenan (-colonel au 5 e de ligne. 

2. Aujourd'hui général do brigade. 

3. Général commandant actuellement' la 57 e brigade d'infan- 
terie. 

4. Colonel en retraite. 

5. Mort colonel du H8« de ligne. 
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« apparente, chacun est grave au fond. Le pilote 
« demande nos lettres, le vent est bon, la mer 
« calme Adieu '. » 



DU T r JANVIER AU 12 FEVRIER 1860. 



Le bâtiment mouilla en rade de Santa-Oruz, a 
Ténériffe, le 27 décembre; le 1" janvier 1860, il 
passa le tropique du Cancer, et, le 12, le bataillon 
reçut le baptême de la ligne. 

Jusqu'à TEquateur l'état moral et sanitaire du 
bataillon fut excellent; il devait en être toujours 
de moine pour l'entrain et le courage ; mais, 
du 14 janvier au 29 février, en traversant les 
calmes du « Pot au Noir », sous l'influence des 
chaleurs intertropicales, les fièvres typhoïdes se 
déclarèrent et frappèrent cruellement dans les 
rangs. 

« Le marin, » a dit un poète, « passe sa vie à 
« labourer son cimetière. » 



I. Do llnissien (Unatnvo), sniift-lioututmnt nu a* do l'arme, 
ifôtnrlitf nu bataillon pour l'expédition do Cliino, lieutenant nu- 
•lit bataillon, délocbd eu 1867 à la légion d'Ànlibos, capitaine 
nu i«i« bataillon on 1849, commandant le 5 e bataillon de marche 
en 1870; tue* au combat des Aydes devant Orléans, le il octo- 
bre 1870. 
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Nos pauvres chasseurs subirent les lois du bord : 
6 d'entre eux, Péchet, Barbachoux, Lorreyte, 
Dupuy, Remilly et Roucamp furent ensevelis 
dans les flots, entre le 2 e et le 27 e degré de latitude 
aus traie. Le Rhône arriva le 9 février en rade de 
Table-bay, en face de la ville du Cap. Une partie 
de l'escadre de Chine (vice-amiral Charner) y 
était déjà mouillée. Notre transport fut obligé de 
rester sur place jusqu'au 25 février pour attendre 
son tour d'approvisionnement en eau, charbon et 
vivres de toute nature. 

Le commandant voulut profiter de ce séjour 
forcé pour envoyer ses hommes à terre et leur 
faire exécuter quelques promenades militaires, 
excellente mesure d'hygiène dont il espérait les 
meilleurs résultats. 

12 février. — Le dimanche, 12 février, le cha- 
land du bord transportait à terre les l rc et 3 e com- 
pagnies; les chasseurs débarquèrent sans acci- 
dent; ils firent une bonne promenade sous une 
voûte d'arbres touffus, qui les protégeaient contre 
la grande chaleur du jour. Au retour, la mon- 
tagne de la Table s'était couverte d'une grande 
nappe de nuages blancs, indice infaillible d'une 
tourmente. 
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À peine les chasseurs étaient-ils à 500 mè- 
tres de la côte que le chaland, violemment mal- 
traite par les lames, commença à embarquer de 
forts paquets d'eau. La situation était périlleuse. 
Il était aussi impossible de regagner la côte que 
de rejoindre le transport mouillé à plus de 1,500 
mètres. L'inquiétude se mit parmi les hommes. 
Un grand nombre d'entre eux commençaient à se 
déshabiller pour se jeter à la mer, où les meilleurs 
nageurs se seraient infailliblement noyés. Heureu- 
sement, sur le chaland même, se trouvait un jeune 
et brave officier, M. le sous-lieutenant de Mon- 
tillc ! , dont rénergique intervention les détourna 
d'un projet insensé et d'un exemple funeste. L'em- 
barcation qui remorquait le chaland ne pouvait 
plus lutter contre les flots ; l'une et l'autre s'en al- 
laient à la dérive. Déjà on avait côtoyé plusieurs 
bâtiments, mais les matelots n'avaient pu saisir 
les amarres qu'on leur lançait; l'un d'eux put 
^ enfin s'accrocher à une corde jetée par un navire 
anglais, le Springs-Brooks. Les hommes étaient 
sauvés ; le Springs-Brooks les recueillit à son bord 
et ils y passèrent la nuit. 



1. Itizouard do Monlillo (Étionno), sous-lioulcminl ol licuto- 
notit ou Imluillon, capitaine adjudant-major au II e de l'arme, 
tud a l'cuuoini À Sorvigny, lo 3t août 1870. 
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Malgré- ce sauvetage providentiel, le comman- 
dant de la Poterie qui avait vu 200 de se» chas- 
seurs sur le point de périr dans les flots, renonça 
à tenter de nouveau une aussi dangereuse expé- 
rience. Les trois quarts de nos hommes ne tou- 
chèrent donc pas la terre ferme pendant les cinq 
longs mois que dura la traversée. 

20 chasseurs furent laissés au Cap pour raison 
de santé ; 8 entrèrent à l'hôpital et 12 furent mis 
en subsistance au 59° régiment anglais. L'un 
d'entre eux, Mazct, mourut à l'hôpital 3 jours 
après le départ du Rhône. 

Le bâtiment mit 52 jours à faire le trajet du 
Cap à Singapour; nous ne perdîmes qu'un seul 
homme en route, le chasseur T houviot, mort de 
la fièvre typhoïde. Les chasseurs, réduits aux 
vivres salés du bord et exposés à des chaleurs 
effroyables, n'en conservèrent pas moins leur belle 
humeur et leur santé. 

2-19 mai. — Le 2 mai, le Rhône relâchait à 
Hong-Kong, il mouillait le 19 devant Woosung 
après 5 mois et 2 jours de traversée. Le lende- 
main, le chasseur Marchoteau mourut. On l'en- 
terra sur la côte ; ce fut le premier de nos hommes 
inhumés en Chine. 
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Depuis la fin du mois de mars, le général en 
chef était arrivé à Shang-Haï. Une déclaration 
avait été envoyée à l'Empereyr de Chine au nom 
des deux puissances. On l'invitait à se prononcer 
catégoriquement sur le traité de 1858. En atten- 
dant la réponse à cet ultimatum, les amiraux 
français et anglais avaient proposé de prendre im- 
médiatement l'île de Chusang comme base des 
opérations militaires. Le général de Montauban 
refusa nettement d'accéder à cette combinaison 
qui constituait un véritable acte d'hostilité avant 
la déclaration de guerre. Il préféra choisir, comme 
point de débarquement éventuel, la rade de Woo- 
sung. Les troupes pourraient ainsi s'installer dans 
les concessions européennes de Shang-Haï et s'y 
reposer jusqu'au début des opérations. 

Sur ces entrefaites, le Fils du Ciel fit savoir 
qu'il repoussait l'ultimatum. 

La guerre était déclarée. 

EXPÉDITION DE CHUSANG (14 AVRIL 1860) 

Le premier acte d'hostilité fut l'expédition de 
Chusang. 

L'île fut occupée sans coup férir par les trou- 
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pes de la marine ; le colonel Martin des Pallières 
en reçut le commandement supérieur. 

Mais, si le général avait cédé aux instances 
de l'Angleterre et de l'amiral Charner en occu- 
pant Chusang, il n'en considérait pas inoins cette 
île comme une base d'opérations insuffisante. 
Aussi , tout en conservant Chusang comme un utile 
soutien en arrière, décida- 1- il que toutes nos trou- 
pes seraient débarquées et établies dans la pres- 
qu'île de Tché-Fou. Ce point avait été choisi 
comme poste intermédiaire entre Shang-Haï et le 
Nord. 

Cependant, les troupes arrivaient en rade à 
Woosung. Avant do partir pour Tché-Fou, le gé- 
néral apprit que des bandes de pillards ravageaient 
Shang-Haï et les environs. Il fit offrir au préfet 
Tao-Taï le concours de ses troupes pour en déli- 
vrer le pays. 



26 mai. — Le 26 mai fut un jour de fete pour 
les chasseurs; les armes, arrimées à fond de cale, 
leur furent rendues, ils espéraient descendre en- 
fin à terre et pouvoir combattre, mais le fonction- 
naire chinois comprit combien il était étrange de 
recourir, pour sauvegarder la ville, aux ennemis 
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de son souverain. 11 déclina les offres chevaleres- 
ques du général en chef. 

Le bataillon resta à bord du Rhône, mais le bâ- 
timent quitta le 1" juin le mouillage deWoosung 
et le débarquement, si ardemment attendu, eut 
lieu le 8, dans la baie de Tché-Fou. 



DÉBARQUEMENT ET SÉJOUR A TCIIÉ-FOU. 
(8 JUIN.) 

Il faisait encore nuit close; les chasseurs des- 
cendirent dans des canots qui furent remorqués 
jusqu'à la cote parle vapeur Kien-Chan. Le soleil 
commençait à peine à laisser entrevoir le paysage, 
lorsque 500 à 600 hommes, ayant à leur tête le 
général Jamin et Tain irai Protêt, abordèrent au 
rivage et plantèrent, aux cris de « vive l'Em- 
pereur! » le drapeau français sur la terre de 
Chine. 

Nos hommes, surchargés de bagages, n'en furent 
pas moins les premiers h gravir au pas gymnas- 
tique le mamelon sur lequel devait être établi le 
camp do Tché-Fou; un petit fortin le dominait, 
mais il ne s'y trouvait aucun défenseur; seuls 
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quelques paysans occupés aux travaux des champs 
furent les témoins inoffensifs de notre invasion sûr 
leur territoire. 

Le camp de Tclié-Fou réunit pendant (> semai- 
nes environ les troupes françaises du corps expé- 
ditionnaire. Les Anglais étaient installés en face 
de nous à Ta-lien-houan. 

Ce séjour prolongé sous un climat salubre eut 
une heureuse influence sur 'l'état moral et sani- 
taire de l'armée. Les relations avec les habitants 
étaient bonnes; les vivres frais abondaient; la 
volaille, les œufs et le poisson d'excellente qua- 
lité étaient offerts à des prix d'un tel bon marché 
que le général de Montauhuii disait en riant : 
« Henri IV est dépassé ; nos hommes mettent la 
« poule au pot tous les jours. » 

Les soldats oublièrent à Tché-Fou les fatigues 
de leur longue traversée ; ils purent se préparera 
celles qui les attendaient. Un seul souvenir dou- 
loureux restera attaché au séjour du bataillon 
dans la presqu'île: la mort des trois chasseurs 
Daudigeoss, Vigny et Dumas, et celle do M. le 
lieutenant de Montferrand, le premier oilieier en- 
levé dans cette lointaine campagne, avant même 
d'avoir trouvé l'occasion de combattre. Ses restes 
reposent sur la plage, à l'ombre d'une croix que 
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scs camarades lui ont fait élever. C'est le premier 
jalon funéraire de notre passage en Chine 1 . 



EXPEDITION DU PE-HO 

Cependant la saison avançait et devenait favo- 
rable aux opérations militaires. 

Les généraux décidèrent de porter la guerre 
sur le point mente où s'était produit l'échec qui 
avait motivé la campagne. 

Les canonnières anglo-françaises avaient été 
coulées à l'embouchure du Pé-ho, au pied des 
forte de Ta-Kou. C'est donc par la prise de ces 
forte que devaient commencer les représailles 
des puissances alliées. 

Les Chinois avaient bien pensé que là porte- 
raient nos premiers coups. Aussi avaient-ils hé- 
rissé d'artillerie les forts de Ta-Kou, dont toutes 
les embrasures regardaient la mer; mais ils 
n'avaient admis qu'une hypothèse d'attaque : les 
flottes combinées essayant de forcer la passe. 
Quanta la possibilité du débarquement sur un 
point de la côte d'une armée qui prendrait les 



I. M. do Monirerrnnd Tut remplacé pnr M. de Bclliinc; l'ad- 
judant For mi ri fut nommé soiis-lieulennnt n la l re compagnie. 
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fort» à revers, ils n'y avaient pas même songé. 
Or, c'était précisément le mouvement que nous 
allions exécuter. Le débarquement devait s'effec- 
tuer, soit à droite, soit à gauche du cours du Po- 
lio \ les troupes gagneraient du terrain vers le 
Nord, pour se rabattre ensuite sur les forts, de 
manière à les attaquer par derrière et par terre. 

Sur les indications de l'amiral Protêt, on avait 
d'abord fait choix d'un point de débarquement 
sur la rive droite du Pé-ho. Une reconnaissance 
dirigée par le lieutenant-colonel Schmitz, rendit 
compte que le changement de saison avait tota- 
lement transformé l'état des terrains reconnus 
par la marine, et le point définitivement adopté 
pour l'atterrissement fut l'embouchure du Peh- 
Tang-Ho. 

Le 24 juillet, la Hotte appareille dans cette 
direction. Elle arrive le 1 er août. 

1 er août. — AiJ heures de l'après-midi, le ca- 
non donne le signal du débarquement. Les troupes 
sont entassées dans toutes les embarcations de 
l'escadre ; les V et 8 e compagnies du bataillon 
occupent les premières chaloupes ; bientôt la 
quille des canots crie sur le sable, tout le monde 
se jette à la mer. Les chasseurs, ayant de l'eau 
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jusqu'à la ceinture, traversent 1,500 mètres de 
mer et ont l'honneur de toucher les premiers la 
terre ferme. A quelques pas derrière eux, le gé- 
néral de Montauban souriait et paraissait heureux 
et lier de voir ses petits chasseurs déjà ralliés en 
bataille tandis que les grands riflemen n'étaient 
encore qu'à 500 mètres de la plage. 

Le bataillon espérait marcher tout de suite à 
la prise de Pch-Tang, mais il fallut attendre nos 
alliés; ce n'est qu'à 3 heures du matin que la 
l re compagnie envoyée en reconnaissance sur le 
village y entra sans coup férir. Les Tartares 
l'avaient abandonné ainsi que les deux forts qui 
en défendent les approches \ 

Dès l'aube, les sapeurs du génie procédèrent à 
la visite des forts : ils y découvrirent une quantité 
de machines infernales et de bombes qui furent 
aussitôt détruites. 

Le lendemain, les troupes s'installèrent à Peh- 
Tang ; une reconnaissance, sous les ordres du gé- 
néral Col lincau, fut chargée d'explorer la chaussée 



l. )*i nouvelle do l'évacuation dos forts avait été donnée par 
dos prisonniers. Ver* minuit, les capitaines Hlouct, Lafouge, 
Kliciino, du bataillon, accompagnés de quolquos chasseurs et 
du deux ou (rois olllciors anglais*, étaient entrés silonciouso- 
nicut dans la ville cl avaient arboré sur les talus des forts los 
pavillons des nations alliées. (Journal du capitaine Comte.) 
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qui mène à Ta-Kou. Quelques coups de fusil fu- 
rent échangés avec les Tartares, dont la retraite 
nous révéla l'existence du camp retranché de 
Sin-Ko. 

L'armée fut immobilisée à Peh-Tang jusqu'au 
12 août. 

Ce délai était nécessaire pour débarquer Par- 
tillorie, les munitions et les subsistances. 

Prise du fort de Sin-Ko (12 août). — On quitta 
enfin ce séjour désolé et malsain 1 . Le bataillon 
entra dans la composition d'une brigade mixte 
commandée par le général anglais Stanley. Cette 
brigade forma Pavant-garde et s'engagea tout 
d'abord sur la chaussée. Arrivées en vue du camp 
retranché de Sin-Ko, les troupes se formèrent en 
bataille : nos hommes, pesamment chargés, enfon- 
çaient jusqu'à mi-jambe dans les terrains maré- 
cageux; la marche fut des plus pénibles. On fit 
halte à 600 mètres environ des ouvrages chinois. 

Les parapets n'étaient heureusement défendus 
que par des canons primitifs et des gingaljs 8 . 



1. Lo bataillon y pordit lo caporal Brun. 

2. Sorte do fusil do rompait à mèche monté sur trépieds ut 
lançant dos balles do la grosseur d'une noix ou dos cylindres 
de plomb. 
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L'artillerie alliée les réduisit promptement au 
silence; un obus bien dirigé fit sauter la porte du 
fort. Tout le inonde s'y précipita et l'infanterie 
occupa le camp retranché sans avoir eu un coup 
de fusil à tirer 1 . 

Après une balte d'une demi-heure, le bâtai 1- " 
Ion, replacé sous les ordres du général Jamin, 
poussa sur la chaussée une reconnaissance dans 
la direction du principal camp retranché de la 
rive gauche du fleuve : le fort de Tang-Hoo. 
Quelques boulets furent tirés de part et d'autre 
sans grand résultat. La brigade Jamin revint bi- 
vouaquer à Sin-Ko. 

Prise du camp retranché de Tang-Hoo (14 août). 
— Le 14 août, à 6 heures du matin, les ar- 
mées alliées se mettent en marche dans la di- 
rection de Tang-Hoo. Les Anglais, sous les ordres 
du général Napier, suivent à notre droite la route 
de Tien-Tsin. Ils doivent se rabattre sur nous au 
moment de l'attaque décisive. La brigade Jamin, 
ayant en tête une compagnie du génie et les 
chasse ui*8 en colonne serrée par divisions, occupe 

l. Un liotnuiu blcssd, le chnssour ftafdrct. 



76 2 e BATAILLON DE C1IASSEUUS A PIED. 

le centre de la ligne de bataille ; la brigade Col- 
lineau avance à gauche sur la chaussée. 

À 600 mètres environ, l'artillerie chinoise 
ouvre son feu ; nos batteries ripostent et en deux 
heures, arrivent ii éteindre le feu des gingalls et 
des canons ta r tares. 

Le moment de l'assaut est arrivé. 

Le colonel Schmitz, malgré une fièvre ardente 
qui le dévore, est chargé de former la colonne 
d'assaut; le bataillon, 7 e et 8 e compagnies en 
tête, s'ébranle au pas gymnastique à la suite du 
colonel. 

Le fort est entouré de deux fossés parallèles 
remplis d'eau et séparés par une forte palissade, 
où aucune brèche n'a été pratiquée ; sans hésiter, 
le colonel se jette à l'eau ; le froid le saisit, il dis- 
paraît : le sergent Laîné et le sergent-major Gée, 
qui l'ont suivi, le retirent de l'eau •, à leur suite 
les deux compagnies s'élancent ; les chasseurs se 
font la courte échelle, abattent la palissade, dis- 
paraissent dans le second fossé, grimpent sur le 
talus d'escarpe et s'engouffrent dans les embrasu- 
res, pendant que les sapeurs du génie enfoncent 
les portes à coup de hache. 

A ce moment, le drapeau tricolore flotte au 
sommet du fort. Le colonel Schmitz vient de l'y 
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planter à la vue des deux armées qui battent des 
mains. 

Le bataillon est rallié à l'intérieur du camp 
retranché. Tous les défenseurs sont en fuite ; ils 
essuient dans leur retraite le feu de nos carabi- 
nes et vont donner dans la colonne anglaise, qui 
opère par la droite son mouvement tournant. Les 
cavaliers tartares chargent bravement nos alliés, 
mais un feu nourri les disperse; ils fuient dans 
toutes les directions. 

Le général de Montauban voulait aller de 
l'avant et enlever le jour même le premier des 
forts de la rive gauche du Pé-ho; mais les Anglais 
demandaient du repos : nous dûmes retourner au 
bivouac de Sin-Ko. 

Dans cette brillante journée, le bataillon n'eut 
que 4 chasseurs blessés : Drouard * do la 4 e com- 
pagnie, Maloubicr de la 6 e , Delage* et Foucault 
de la 8 e . Conformément à l'ordre du général Ja- 
min, le commandant de la Poterie lui adressa le 
noir même le rapport suivant : 

Mon Général, 
En ayant l'honneur de vous rendre compte delacon- 

I. A reçu la médaille militaire. 

s. A élé décoré de la Légion d'honneur. 
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duite du 2* bataillon do chasseurs pendant cette jour- 
née du 14 août 1 860, je crois n'avoir rien à vous ap- 
prendre en vous disant que tous, officiers, sous-officiers 
et chasseurs, ont fait parfaitement leur devoir, puisqu'ils 
ont agi la plupart du temps sous vos yeux, et que vous 
avez vu comme moi qu'à chaque commandement de 
marcher en avant, il se manifestait dans les rangs une 
joie bien apparente. Lorsque Tordre fut donné de s'a- 
vancer au pas gymnastique à l'escalade du fort, l'élan 
fut unanime : ce fut à qui arriverait le premier pour 
franchir les fossés remplis d'eau, qui forçaient à nager 
dans plusieurs endroits, et pour gravir les retranche- 
ments ; tous s'y seraient jetés aussi résolument à leur 
tour, si le général en chef n'avait donné l'ordre de 
cesser et d'évacuer la tranchée, pour laisser passer un 
équipage de ponts. 

Tous ont montré beaucoup de zèle et d'entrain; mais 
je dois vous signaler plus particulièrement les 7 e et 
tt* compagnies, commandées par MM. Etienne et de 
Paillot, qui ont servi d'escorte à l'artillerie pendant son 
action et sont arrivées en tête de la colonne pour fran- 
chir les fossés et les talus du camp. Je dois citer sur- 
tout le sergent Laine et le sergent-major Gée, de la 
7 e compagnie, qui, les premiers, se sont jetés bravement 
à l'eau sans en connaître la profondeur, lorsque l'aspect 
• des fossés inondés arrêtait les plus déterminés. Les 
premiers officiers du bataillon parvenus sur le retran- 
chement, à la suite de M. le colonel chef d'état-major 
Schmitz, qui s'y était fait hisser le premier, furent : 
MM. les capitaines Etienne, de Paillot, de Linière, 
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Aniiot; MM. les lieutenants Raissac, de Uoquefeuil, 
Germa, Sabail ; les sous- lieutenants des G are ta, Bour- 
guignon, Guélot, Gallimard, de la Villatte, faible et 
malade, qui, sans le secours de l'adjudant Gagin, qui 
s'est précipité dans le fosse pour le soutenir, allait se 
noyer. 

Je recommande à votre bienveillance les blessés. Je 
crois devoir aussi, mon Général, vous recommander par- 
ticulièrement le chasseur Torné 1 , do la 8 e compagnie, 
arrivé le premier sur les remparts, et M. le médecin 
aide-major Webcr, venu volontairement au bataillon 
pour faire la campagne de Chine, déjà proposé pour la 
décoration en Italie, et qui, comme toujours, a montré 
beaucoup de zMe pour porter secours aux blessés pen- 
dant toute cette journée. 

Agréez, etc.. 

De i,a Poterie. 

Le lendemain paraissait l'ordre de Tannée où 
le bataillon, particulièrement félicité, obtenait 
onze citations *. 

Le jour suivant, 15 août, la fête de l'Empereur 
fut célébrée au camp de Sin-Ko. Une messe solen- 
nelle, suivie d'un Te Jhum } fut dite sur un autel 
de feuillage, en présence de toute l'armée. La 
cérémonie religieuse fut suivie de courses et do 

1. A reçu la médaille militaire. 

2. Voir Tordre à l'appendice u" 1, p. 203. 
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jeux, auxquels les Anglais eurent la courtoisie de 
s'associer. 

Passage du Pé-ho, 18 août 1 . — En vue de l'at- 
taque prochaine des forts de Ta-Kou, le général 
de Montauban chargea le colonel du génie Livet, 
de reconnaître un point favorable pour rétablis- 
sement d'un pont de bateaux a l'Ouest et en 
amont du village de Sia-O-Leantsc. Le colonel 
partit avec une compagnie du génie et les fusiliers 
marins. 

La petite troupe traverse le Pé-ho sur des jon- 
ques et des sampans ; mais, arrivée sur la rive 
droite, elle est accueillie par une vive fusillade 
partant des vignes, des vergers et des bois qui en- 
tourent le village. Le colonel Livet riposte avec 
énergie ] mais sa position avec un fleuve à dos 
contre un ennemi vingt fois supérieur n'est pas 
sans danger. Instruit de la tournure que prend 
l'engagement, le général ordonne au 2° bataillon 
de franchir le fleuve sur les mêmes embarcations. 
A peine Tordre est-il donné que tous les chasseurs 



1. Le 18 août, anniversaire du passage du Pé-ho on 1860 el de 
la bataille do Suint-Privut dix ans plus tard, est célébré tous les 
ans au 2 e bataillon de chasseurs ; c'est sa fête spéciale Un ser- 
vice funèbre consacre la mémoire des morts de 1870. 



EXPÉDITION DE CHINE. — 1859-1861. 81 

se précipitent dans les jonques et les dirigent à 
la rame ou à la gaffe vers la rive opposée. Ils ar- 
rivent juste à temps pour soutenir et ramener au 
combat la poignée de braves qui allaient être je- 
tés à l'eau. Le bataillon pénètre dans le village; 
mais pendant que six compagnies sont occupées à 
fouiller les massifs boisés et les vergers, les l rc et 
2'* compagnies emportées par leur ardeur, et mal- 
gré les ordres formels du colonel Livet, franchis- 
sent avec les fusiliers marins ce théâtre restreint 
du combat et s'aventurent jusqu'à 800 mètres 
dans une plaine inculte, n'offrant pour abris que 
quelques tumuli épars ça et là. 

Les voilà exposées seules aux charges d'une 
cavalerie innombrable. 

En même temps arrive le capitaine de Cools. 11 
vient prescrire au colonel Livet de ne pas pousser 
de l'avant et de garder seulement Sia-O-Leantse 
comme tétc de pont. 

Le colonel veut montrer qu'il a dû pénétrer jus- 
qu'à la lisière extérieure des vergers pour se gar- 
der des embuscades tartares et s'aperçoit alors 
que ses ordres sont outrepassés. 

11 prescrit immédiatement au commandant do 
la Poterie de faire battre en retraite ses deux com- 
pagnies. 

*• MAT. I»K CIIAK8. 
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Leur position était périlleuse : 

« Nous étions en tout peut-être 140 hommes », 
écrit M. de Boissieu, sous-lieutenant à la 2° com- 
pagnie, « et nous avions certainement affaire à, 
3,000 ou 4,000 cavaliers soutenus par une dizaine 
de pièces de canon qui tiraient sur nous sans relâ- 
che. Heureusement ces cavaliers étaient desTar- 
tares. Nous sommes restés ainsi pendant plus 
d'une heure, déployés en tirailleurs, abrités au- 
tant que possible par des tumuli, et maintenant, 
par notre tir, à 600 ou 800 mètres, ces bandes de 
cavaliers, qui supportaient notre feu avec un im- 
perturbable aplomb, mais sans avancer. Les balles 
pleuvaient comme grêle autour de nous. Nous 
étions à près de 1 kilomètre des vergers, notre seule 
ressource en cas de charge de la part desTartares, 

qui n'auraient pu nous y suivre et le reste du 

bataillon n'arrivait pas A la sonnerie: «En 

retraite ! » les deux compagnies se rallient d'abord 
par section, puis par compagnie ] les feux d'en- 
semble jettent le trouble dans la cavalerie enne- 
mie, qui hésite; les compagnies battent lentement 
en retraite. Mais voici du renfort : la 4° compa- 
gnie débouche des vergers. » 

Le commandant Jauréguiberry , qui commande 
les fusiliers marins, montre au capitaine Avocat 
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une batterie tartare qui prend à revers nos tirail- 
leurs : « Capitaine, lui dit-il, il faut enlever à 
tout prix cette batterie, vous nous rendrez un si- 
gnalé service ! » « En avant ! à la batterie ! » com- 
mande aussitôt M. Avocat, et les hommes mettant 
baïonnette au canon, s'élancent au pas de course 
sur les pièces que les artilleurs abandonnent. 
L'une d'elles est encore chargée ; les chasseurs la 
retournent et font feu sur les fuyards. 

Le colonel Foullon de Grandchamps arrive 
alors avec 4 pièces de montagne. Sous la protec- 
tion de leur feu, nos tirailleurs regagnent les ver- 
gers et s'installent solidement sur la lisière, en 
arrière d'un fossé infranchissable aux cavaliers 
ennemis. 

La possession de Sia-O-Leantse nous assurait 
le libre passage du Pé-ho. Dès le lendemain un 
pont de bateaux fut installé et livra passage à 
toute la l re brigade. 

Le succès de cette brillante journée appartient 
exclusivement au bataillon. L'ordre du 20 août, 
extrêmement llntteur, vint le récompenser de ses 
efforts 1 . Un chasseur fut tué : Bcrty, et cinq au- 
tres furent blessés : (Jurnil, Villcttc et Daudin, 

1. Voir l'ordre n Puppendlce u° i, p. *04. 
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de la 1", Lemoinc, Bourre, de la 2*. On no peut 
se défendre d'un étonnement légitime en consta- 
tant ces résultats merveilleux obtenus contre un 
ennemi dix fois supérieur en nombre. En dehors 
de la valeur des hommes et de l'habileté de leurs 
chefs, le facteur le plus important de nos succès 
fut la supériorité écrasante de l'armement. 11 ne 
faudrait pas croire en effet que les Tartares fus- 
sent des ennemis méprisables. En toute occasion 
ils tirent, au contraire, preuve d'une indiscutable 
bravoure. Le général de Montauban, après avoir 
inspecté le champ de bataille du 14 août, n'a-t-il 
pas fait à ses oflieiers cette réflexion prophétique : 
« Je ne sais pas, Messieurs, ce que nous réscr- 
« vent les suites de cette campagne ; mais je me 
« demande ce que feront ces gens la quand ils se- 
« ront bien armés, et lorsqu'on les battant, nous 
« leur aurons appris à se battre. » 

Vue d'ensemble sur les défenses du Pé-ho. — 
Plan pour la journée du 21 août. — Une colonne 
mobile fut formée le 20 août sous les ordres du 
général Jamin. Les 6° et 7° compagnies furent dé- 
signées pour en faire partie. 

Il s'agissait de procéder à la reconnaissance 
approfondie des défenses du Pé-ho. La colonne, 
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en approchant des forts, fut saluée par une ca- 
nonnade assez nourrie, mais infructueuse. Le gé- 
néral Jamin put rendre un compte exact de l'or- 
ganisation des ouvrages chinois 1 . 

À l'embouchure du fleuve, sur Tune et l'autre 
rive, s'élevaient deux forts dont l'artillerie bat- 
tait la nier. En amont de chacun de ces deux ou- 
vrages se dressaient deux autres forts couvrant 
de feux les premiers et enfilant la rivière. Enfin 
le système se complétait d'un vaste camp re- 
tranché, qui s'étendait jusqu'à la jonction des 
marais et de la terre ferme. 

Afin d 'assurer la simultanéité des efforts et de 
neutraliser l'avantage que donnait à la défense le 
fossé naturel creusé entre les deux tronçons de 
nos troupes de terre, le général de Montauban 
suggéra aux armées alliées le plan d'attaque sui- 
vant : 

La 2 e brigade française et l'armée anglaise de- 
vaient s'emparer tout d'abord du premier fort de la 
rive gauche ; ce premier ouvrage occupé, elles 
marcheraient droit sur le deuxième fort, situé à 
l'embouchure, qui serait enlevé avec l'appui des 
canonnières. 

1. Se rrporler A la cnrlo prôcddcnlo. 
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La nuit se passerait à achever l'occupation de 
toute, la rive gauche. 

Le lendemain, le» canonnières devaient re- 
monter le fleuve, s'embosscr derrière les forts du 
Sud, et prêter ainsi l'appui de leurs canons de 
gros calibre à la première brigade, qui s'empare- 
rait à son tour des défenses de la rive droite. 

Ces ingénieuses dispositions furent adoptées ; 
l'exécution en fut remise au 21 août. 

Prise des forts de Ta-Kou, 21 août. — Au jour 
lixé, la brigade Collineau et les Anglais, comman- 
dés par le général Stanley, marchent contre le pre- 
mier fort de la rive gauche. 

L'artillerie française, sous les ordres du colonel 
deBcntzmann, précède l'infanterie ; elle ouvre le 
feu à 1,500 mètres; l'artillerie «anglaise se met en 
batterie à son tour. Une formidable canonnade 
s'engage. Tout à coup le fort se couvre d'un 
énorme panache de fumée : la poudrière vient de 
faire explosion. Immédiatement le général Colli- 
neau reçoit l'ordre de mettre en mouvement la 
colonne d'assaut. Le premier fossé est franchi en 
un clin d'œil. Les Français escaladent les talus 
et vont tuer sur leurs pièces les canonniers chi- 
nois. Bientôt les trois couleurs flottent sur le ca- 
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valicr du fort. Si l'attaque a été vigoureuse, la 
défense n'a pas été moins vaillante ; nos pertes 
sont très sensibles. Un seul homme du bataillon a 
assisté à cette affaire : le caporal Sapia, secrétaire 
du général Collineau. Il a eu l'honneur d'être cité 
à Tordre de Farinée l . 

A peine étions-nous maîtres du premier fort, que 
les généraux virent flotter un drapeau blanc au 
sommet du second. Le colonel Dupin, pour la 
France, le capitaine Grant, pour l'Angle terre, fu- 
rent envoyés pour parlementer. 

Les mandarins avec lesquels ils s'abouchèrent 
demandaient une suspension d'armes, mais à des 
conditions qui furent repoussées par les émissai- 
res européens. 

« Si dans deux heures » , signifièrent les géné- 
raux, c les forts ne sont pas remis entre nos mains, 
« l'attaque recommencera. » — * Venez donc les 
« prendre! » répondirent fièrement les mandarins. 

Deux heures s'écoulent ; le général Collineau 
met ses troupes en mouvement, il s'approche du 
fort; pas un coup de canon n'est tiré; à la pro- 
fonde stupéfaction de tous, nos soldats pénètrent 
dans la forteresse et l'occupent sans coup férir. 

i. Vaste lo 13 août 186 1 sous-licutenant au 1 er de ligne. 
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Le commandant Campenon et le capitaine de 
Cools traversent alors la rivière et vont conférer 
avec le vice-roi du Pet-Chi-Li. Les pourparlers 
durent deux heures •, après quoi, le fonctionnaire 
chinois signe la reddition pure et simple de toutes 
les défenses du Pé-ho. La mort du frère de San- 
Ko-Lit-Sin, le connétable chinois, tué par l'ex- 
plosion de la poudrière, avait jeté la démoralisa- 
tion dans les troupes chinoises. 

Ce brillant fait d'armes, auquel le bataillon avait 
assisté l'arme au pied et frémissant de son inac- 
tion forcée, mettait entre nos mains cinq forts, 
deux camps retranchés, 518 pièces de canon et 
une quantité de drapeaux. 11 nous ouvrait les por- 
tes de la Chine 1 . 



MARCHE SUR TIEN-T8IN 

La prise des forts du Pé-ho changeait entière- 
ment la face des choses. On pouvait considérer à 
la rigueur la guerre comme terminée. Les Impé- 
riaux, si fiers de leurs succès de l'année précé- 
dente, étaient forcés de ployer le genou devant 



t. Voir l'ordre à l'appendice n° i, p. 205. 
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ces Barbares dont ils avaient bombardé les flottes 
et outragé le pavillon. 

Cette humiliation leur était infligée à la place 
même où l'insulte s'était produite. 

Ils n'avaient plus qu'à signer un traité de paix 
arrêtant aux portes de Tien-Tsin nos armées vic- 
torieuses. Nos diplomates et nos généraux s'y at- 
tendaient. 

« La guerre est finie », écrit M. de Boissieu ; 
« tous les forts sont entre nos mains. Ce que nous 
avons fait était un joli commencement, mais c'est 
trop peu pour une campagne ; elle ne vaut pas six 
mois de traversée. » 

La diplomatie du Céleste-Empire, plus féconde 
en ressources que ses années, devait bientôt offrir 
à nos soldats d'autres compensations et d'autres 
triomphes. 

Les ambassadeurs, prenant les devants, se ren- 
dirent à Tien-Tsin en remontant le Pé-ho sur les 
canonnières. 

L'armée reçut à son tour l'ordre de partir pour 
Tien-Tsin ; les Français devaient suivre la rive 
gauche, les Anglais la rive droite. 

26 août. — D'après ces dispositions, le batail- 



90 2* BATAILLON DE CHASSEURS A PIED. 

Ion repasse le 2G sur la rive gauche et va camper 
à Sin-Ko '. 

27 août. — Le 27, le corps expéditionnaire se 
met en route. 

Les troupes traversent une vaste plaine cou- 
verte d'une luxuriante végétation. 

La chaleur, déjà très forte, devient accablante 
dans la journée du 31. Un grand nombre de sol- 
dats de tous les corps restent couchés sur les bords 
du chemin ; quelques-uns meurent d'insolation. 
Le bataillon, placé à l'arrière-garde, se pique d'a- 
mour-propre ; tous les hommes restent à leur rang 
et le soir pas un de nos petits cluisscurs ne man- 
que à Tappcl. 

Septembre. — La 2 e compagnie seule est ad- 
mise dans Tien-Tain pour servir de garde d'hon- 
neur au général de Montauban et au baron Gros, 
ambassadeur de France. Le reste du bataillon 
campe à quelques kilomètres de la ville. 

Le 3 septembre, deux fonctionnaires chinois, 
nommés Koué-Liang et Ilang-Fou, font savoir aux 
ambassadeurs qu'ils sont prêts à traiter de la paix 

l. Morl n Sin-Ko du chasseur Pothier. 
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au nom de l'Empereur et à désavouer le regretta- 
ble malentendu survenu entre le Céleste-Empire 
et les deux nations belligérantes. 

Nos ambassadeurs, négligeant de demander aux 
plénipotentiaires chinois la communication de 
leurs pouvoirs, entamèrent avec eux d'intermina- 
bles pourparlers, pendant lesquels San-Ko-Lit-Sin 
acheva de masser autour de Pékin toutes les trou- 
pes dont il pouvait disposer. On fixa des conven- 
tions, et, lorsqu'après de très longs discours, il 
s'agit de les signer, Koué-Liang et Hang-Fou dé- 
clarèrent qu'ils n'étaient pas investis des pouvoirs 
nécessaires. Dans la nuit, ils prirent la fuite. 



MARCHE SUR PEKIN 

Les ambassadeurs prirent alors la résolution de 
se rendre aux portes de Pékin pour signer la paix, 
cette fois avec des plénipotentiaires dûment au- 
torisés. 

Mille hommes avaient tout d'abord paru suffi- 
sants pour escorter cette marche de triomphateurs ; 
la méfiance britannique eut l'heureuse influence 
de décider le général de Montauban à emmener 
avec lui la l r " brigade et 2 batteries d'artillerie. 
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9-10 septembre. — Les Anglais en forces éga- 
les partirent de Tien-Tsin le 9 septembre. Nous 
les suivîmes à 24 heures d'intervalle. Le début 
de la marche s'opéra sous un soleil de plomb. Le 
bataillon était à Tarri ère-garde. Vers le soir, le ciel 
se couvrit et un épouvantable orage ne tarda pas à 
éclater, inondant nos tentes d'un déluge d'eau et 
de grêle. Lorsque le sommeil régna dans le camp, 
la plupart de nos coolies et tous les conducteurs 
chinois, obéissant à un mot d'ordre qui sans doute 
venait de haut lieu, abandonnèrent les charrettes 
de transport et se sauvèrent, emmenant avec eux 
les mulets réquisitionnés ainsi que toutes les bêtes 
de somme appartenant à l'armée. 

La situation aurait pu devenir embarrassante 
sans l'heureuse inspiration du colonel de Bentz- 
mann, qui imagina d'utiliser pour le transport du 
matériel les voies fluviales. Le convoi nous suivit 
dès lors par eau. 

L'orage du 10 septembre eut du moins l'avan- 
tage de mettre un terme aux grandes chaleurs. 

12 septembre. — Nous arrivons le 12 à Yan- 
Tsoun. Le gouvernement chinois envoie à notre 
rencontre un membre de la famille impériale, le 
prince Tsaï, qui demande le retrait de nos trou- 
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pcs à Ticn-Tsin, où des négociations sérieuses se- 
ront entamées. Les ambassadeurs lui signifient 
que maintenant la signature aura lieu à Tong- 
Tclié-Ou. 

L'armée poursuit donc sa marche et arrive le 
14 à Ilo-Si-Ou. Les ambassadeurs reçoivent dans 
cette ville la réponse du prince Tsaï, acceptant le 
rendez-vous à Tong-Tché-Ou. Il exprime seule- 
ment le désir que les ambassadeurs s'y rendent 
avec une suite peu nombreuse, tandis que les 
troupes alliées stationneront à deux lieues de la 
ville. 

Les offres sont acceptées ; les secrétaires d'am- 
bassade, MM. de Bastard pour la France, et de 
Norman pour l'Angleterre, partent pour Tong- 
Ïché-Ou, afin de conférer avec les diplomates 
impériaux. En mémo temps, sur les ordres du 
général en chef, le sous-intendant Dubut, le co- 
lonel de Grandchamps, le capitaine Chanoine, 
les officiers d'administration Ader et Gagey se 
rendent dans la ville pour préparer les subsistan- 
ces et l'assiette du logement. 

Les Anglais envoient de leur côté le colonel 
Walcker, le lieutenant Andcrson et M. Bowlbey. 

L'armée doit marcher sur leurs traces; eux- 
mêmes reçoivent l'ordre de venir au-devant d'elle 
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pour lui assigner ses cantonnements définitifs eu 
avant de la ville. 



Bataille de Tchang-Kia-Wang (18 septembre). 
— L'armée lève le camp le 18 au matin -, les An- 
glais sont à l'avant-garde. Au bout de 2 heures, 
un capitaine de Sihks vient prévenir le général 
de Montauban que nous avons en face de nous une 
véritable armée tartare. Le renseignement ne 
tarde pas à être confirmé par le capitaine Chanoine 
et M. Gagey. Atout hasard, les dispositions mili- 
taires suivantes sont arrêtées par les deux géné- 
raux : les Anglais resteront à cheval sur la route 
et exécuteront l'attaque de front, pendant que la 
brigade française, faisant tête de colonne à droite, 
tentera de tourner la gauche de l'ennemi. 

A ce moment arrivent MM. de Bastard et de 
Méiïtens 1 , montrant d'une part le traité signé, 
et confirmant de l'autre les renseignements de 
MM. Chanoine et Gagey. 

On se refusait encore à croire à une trahison 
aussi perfide, lorsque 8 coups de canon se font 
entendre. Au même instant, on voit arriver à bride 
abattue le colonel Walcker, suivi de quelques ca- 



t Interpréta do l'ambassade française. 
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valiers. L'officier anglais et son escorte n'ont 
échappe à la mort que grâce à la vitesse de leurs 
chevaux ; les 3 coups de canon ont été tirés sur 
eux sans les atteindre. 

M. Walcker a vu tuer sous ses yeux M. Ader 
sans avoir pu lui porter secours. Celui-ci a crié 
en tombant : « Mon colonel, courez au camp et 
« dites comment se comportent ces canailles-là ! » 
Son ordonnance, un héros du 2 e bataillon, le chas- 
seur Ouzouf, Ta défendu avec un courage admi- 
rable, embrochant avec sa baïonnette tous ceux 
qui cherchaient à approcher de son officier. 

« Ah ! le brave homme », ajoute le colonel, « il 
« mérite toutes les récompenses militaires dont la 
« France et l'Angleterre peuvent disposer ! » 

Les généraux savent désormais à quoi s'en te- 
nir. La situation est critique : l'armée tartare oc- 
cupe en face de nous une ligne longue de 5,000 
mètres, abritée par une chaussée, s'appuyant, à 
droite, à un village fortifié, à gauche, au canal 
impérial. Les deux ailes nous débordent et me- 
nacent de nous envelopper. 

Le mouvement de flanc de la brigade française 
commence sur-le-champ. Le bataillon, fort de 
5 compagnies seulement (4 e , 5° et 6° à la garde 
du convoi), forme le noyau principal de nos forces. 
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Il sert (le pivot au mouvement tournant ; l'ar- 
tillerie est au centre ; le» compagnies d'élite des 
101 e et 102° de ligne occupent l'aile marchante à 
l'extrême droite. 

Deux villages nous séparent des Tartares. Les 
chasseurs s'élancent sur le premier, et tandis que 
les l re , 7 e et 8* compagnies repoussent par leurs 
feux de salve les charges furieuses exécutées sur 
notre gauche, les 2° et 3 U traversent rapidement 
le village, que l'ennemi abandonne. Le bataillon 
se rallie au delà de ce premier village en face du 
second, nommé Léost, protégé par une longue 
courtine garnie d'artillerie, qui nous salue d'une 
pluie de boulets. Le commandant de la Poterie 
«'arrête un instant pour attendre l'artillerie, que 
le colonel Schmitz place lui-même sur une émi- 
nenec. 

Les pièces françaises ouvrent aussitôt le feu et 
commencent à foudroyer Léost. Aussitôt les chas- 
seurs fondent à la baïonnette sur les canons tar- 
tares. L'ennemi s'enfuit à travers les arbres et les 
maisons. On traverse le village d'un seul bond. 
A la sortie se présente une grande plaine, où 
fuient en désordre des milliers d'ennemis. Notre 
mouvement de flanc a été appuyé vigoureusement 
par une brillante charge de cavalerie exécutée par 
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les Sihks et les spahis, sous les ordres du colonel 
Fowley et du lieutenant de Damas \ La chaussée 
du canal est à nous. Toute la brigade marche en 
bataille, l'artillerie au centre, la droite appuyée 
h cette chaussée. Le général de Montauban poussé 
ainsi devant lui les forces ennemies confondues 
et réduites à l'état d'un immense troupeau. 11 
vient rejoindre en équerre la brigade anglaise, 
dont les canons foudroient les fuyards. Les Tar- 
tarcs disparaissent en désordre dans la direction 
de Pékin. 

L'armée fait halte ; il est 2 heures. 

« Nous étions sur pied », dit M. de Boissieu, 
« depuis 4 heures et demie et on ligne depuis 10 
heures, sans autre chose dans l'estomac qu'un peu 
de café pris au départ. Ajoutons que la chaleur 
était accablante et que chaque homme portait 
jours de vivres dans son sac. » 

« Jamais peut-être, armée placée dans de 
telles conditions d'infériorité numérique et de 
fatigue physique n'avait déployé autant de calme 
et n'avait fait preuve d'une façon plus parfaite do 
ces deux premières qualités du soldat : l'obéis- 
sance et la bravoure. * » 

l. Tu d nildo on tournant lo villago <lo Lûost. 

a. Comlo d'Hérisson, Journal d'un interprète en Chine. M. d'Ho- 

2' ItAT. DB (IIA89. 7 
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Cette journée portait un coup terrible à San- 
Ko-Lit-Sin en démoralisant ses troupes. Les ca- 
davres chinois jonchaient la terre ; 80 pièces de 
canon restaient en notre pouvoir. Dans nos rangs, 
au contraire, des pertes insignifiantes. Le batail- 
lon, qui avait donné toute la journée, ne comptait 
que c^eux blessés : le sapeur Tapet l et le chasseur 
Troubat*. 

Le brave Ouzouf était porté comme disparu. 
On ne trouva près d'un buisson que sa casquette 
et sa carabine. 

Les Chinois ne devaient nous rendre que plus 
tard son cadavre martyrisé. 

19-20 septembre. — Le lendemain 19 septem- 
bre, la brigade Collincau, mandée en toute hâte 
de Tien-Tsin, rejoignit la colonne. Des reconnais- 
sances envoyées dans toutes les directions nous 
donnèrent la certitude que loin de se tenir pour 
battus, les Tartares préparaient une revanche dé- 
cisive dans une vaste plaine, qui s'étend au delà 
de Tong-Tché-Ou jusqu'au canal impérial. 



risson a fait la campagne comme secrétaire du général de Muu- 
tauban. 

1. A reçu la médaille militaire. 

2. Voir l'ordro à l'appendice, n° 1, p. 206. 
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BATAILLE DE PAL1KAO (21 SEPTEMBRE) 

Le 21 septembre, le café est fait dès l'aube. 
L'armée lève le camp par un temps magnifique 
et se met en marche sur Pékin dans Tordre sui- 
vant : la brigade Jamin occupe la droite, elle longe 
le canal impérial ; la brigade Collincau, au centre, 
fournit l'avant-garde et marche droit sur le pont 
de Palikao ; les Anglais tiennent la gauche ; ils 
devront exécuter un mouvement tournant à grand 
rayon, traverser le canal en amont de Palikao et 
couper aux Tartares leur ligne do retraite. 

Le 2* bataillon de chasseurs fournit à la brigade 
Collincau les deux compagnies de tête d'avant- 
garde : cet honneur est dévolu à la 4 6 (capitaine 
Avocat) et à la 5 e (capitaine de Linière); la 8 e 
est détachée au convoi qui se tient au confluent 
du canal et du Pé-ho. Les autres compagnies 
restent avec la brigade Jamin. 

Le champ de bataille présente la disposition 
suivante : un ensemble de camps retranchés sur 
chaque flanc de la plaine abritant 25,000 à 30,000 
Tartares de choix, les cavaliers les plus redouta- 
bles de rempire ; au centre, le village de Oua- 
Koua-Yé, fortement occupé •, adroite, à gauche et 
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en arrière, des bois, des tombeaux, des groupes 
d'habitations couvrant une nombreuse artillerie 
et des masses de fantassins; enfin, dans le fond, le 
village de Palikao et son pont célèbre, dernière 
ressource de la défense, dont la garde était con- 
fiée à l'élite des Impériaux. Tel était le cercle 
formidable dans lequel l'armée des alliés devait, 
au dire des Chinois, trouver infailliblement son 
tombeau. 

San-Ko-Lit-Sin en personne commande les 
troupes chinoises et sa bannière de Sen-Wang 1 
donne « à la muette » et par des oscillations ana- 
logues à celles de nos disques actuels de signa- 
lcurs, les ordres de mouvement à tous les chefs 
secondaires. La cavalerie tartare, longtemps im- 
mobile à 700 ou 800 mètres de nous, s'ébranle 
tout à coup et se rue sur l'avant-garde du général 
Collineau ; les deux compagnies se déploient à 
droite et a gauche de la batterie d'avaut-gardo 
et laissent approcher les escadrons jusqu'à 200 
mètres. 

« L'admirable feu des chasseurs, » dit le rapport 
officiel *, « abat tout ce qu'ils avaient devant eux 

i. Titre du généraiissiino dans l'année chinoise. 
2. Rapport officiel sur la campagne île Chine, rédigé au dépôt 
de la guerre par M. do Chonnevières, capitaine d'é tut-major, le 
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pendant que l'artillerie tire à mitraille. » La 
masse ennemie subit un flottement sérieux et 
évolue pour pénétrer dans le créneau situé entre 
la gauche de la 2° brigade*, et les Anglais. Mais 
en un instant la brigade se déploie et s'allume 
comme un volcan; la batterie de 12 tire à mi- 
traille, l'infanterie exécute de terribles feux de 
salve. Une ebarge de Sibks ramène les cavaliers 
tartares, qui vont se reformer derrière un rideau 
d'arbres. 

En même temps d'autres escadrons attaquent 
furieusement la brigade Jamin. Les compagnies 
de chasseurs soutiennent la 2 ft batterie de ^(ca- 
pitaine Dispot), sur laquelle se dirige la cavalerie 
ennemie. Les obus et les balles ont beau la fau- 
cher, les cavaliers semblent renaître de leurs cen- 
dres ; leur acharnement est tel, qu'à un moment 
donné, ils approchent jusqu'à 30 mètres des piè- 
ces; mais nos salves nourries et régulières les font 
reculer, flotter à droite, puis à gauche, où ils dé- 
filent sous le feu. 

L'infanterie chinoise, qui s'est portée au secours 
de ses escadrons, est accueillie à son tour par la 



général Blondel étant directeur, S. E. M. le maréchal Handon 
ministre do la guerre. 
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batterie Dispot, dont les obus causent dans ses 
rangs d'épouvantables ravages. 

Un mouvement de retraite accentué commence 
à se dessiner. Les masses ennemies refluent sur 
le pont de Palikao, réparant peu à peu leur dé- 
sordre. 

Ici nous laissons la parole au rapport officiel : 

Le pont, monument grandiose d'une civilisation 
vieillie, présentait alors un spectacle remarquable : des 
fantassins richement vêtus agitaient des étendards et 
répondaient à découvert, par des feux peu meurtriers, 
à celui de notre artillerie et de notre mousqueterie. Les 
cavaliers, si ardents le matin, avaient disparu et l'élite 
de l'armée, les Tartarcs de la bannière impériale, se dé- 
vouaient pour couvrir une retraite précipitée. Au bout 
d'une demi-heure, nos batteries avaient tué un grand 
nombre do défenseurs et fait taire leurs canons. Le gé- 
néral de Montauban fait sonner la charge, le général 
Collineau, avec son avant-garde, enlève le pont au pas 
de courte. Les servants des dix pièces qui défendaient 
le pont se font tous tuer l'un après l'autre sur leurs 
pièces par les chasseurs du 2° bataillon. 

Le général en chef suit avec le reste des forces. Il 
était midi, le combat durait depuis sept heures du matin 
et l'ennemi avait disparu dans un état de démoralisation 
complète, laissant plus de 1,000 hommes tués ou bles- 
sés sur le champ de bataille. L'armée fit halte. Après 
deux heures de repos, les troupes furent établies dans 
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le camp et sous les tentes mOmes des soldats du Sen- 
Wang, à 12 kilomètres de la capitale de l'Empire. 

Les alliés se trouvaient par la victoire de Pali- 
kao, maîtres de 17 canons, 10,000 kilogrammes 
de poudre et d'un nombre incalculable de banniè- 
res, parmi lesquelles celle du généralissime San- 
Ko-Lit-Sin, prise par les chasseurs sur le pont de 
Palikao. Ils avaient eu à lutter contre une ar- 
mée chinoise évaluée par le Son-Wang lui-même 
h 00,000 hommes'. 

Après la bataille, le général de Montauban 
passe au galop devant le front des troupes, qui 
l'acclament. Il arrive au 2 e bataillon, qu'il félicite 
chaudement, puis, s'adressant aux 4 e et 5 e com- 
pagnies, qui ont été engagées toute la journée à 
Pavant-garde et qui ont marché les premières à 
Tassant du pont : « Bravo ! leur dit-il, vous m'a- 
vez conservé ma tête ! » 

Le bataillon n'a eu que six hommes blessés : les 
caporaux Bayon, Robert, Moustey, les chasseurs 
Dorbcc et Roger, le clairon Ménessicr. 

Dans l'armée entière, les blessés n'étaient 
qu'une minorité insignifiante ; les Chinois avaient 



t. lîfleclir mentionné sur un rapport do San-Ko-Lit-Sin, trouvé 
plus tsinl nu Palais H'ôlc. 
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laissé couchés sur le terrain un nombre de morts 
que nous évaluâmes à 1,000, mais qui', d'après les 
rapports chinois, s'élevait à 3,000 environ. 

Les alliés pénétrèrent dans le camp tartare. 

« Les tentes », dit M. de Boissicu, « semblaient 
attendre leurs hôtes du matin et dans quelques- 
unes on trouvait le dîner fait et servi. » 

Les hommes furent heureux de profiter de cette 
aubaino en attendant l'arrivée des convois. Ils 
restèrent installés dans le camp de Palikao jus- 
qu'au 5 octobre. 

Nos quelques blesses et plusieurs fiévreux fu- 
rent évacués sur Ticn-Tsfn \ les approvisionne- 
ments furent complétés en vivres, munitions et 
effets de toute nature. 

L'armée tartare s'était dissipée, évanouie 
comme par enchantement. Une reconnaissance 
envoyée le 26 septembre, à 8 kilomètres en avant 
des lignes, releva la trace d'une armée en déroute, 
mais ne rencontra pas un soldat. 

LE PALAIS D'ÉTÉ 

Cependant, dès le lendemain de la bataille, des 
négociations avaient été engagées avec le prince 
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Kong, frère de l'empereur. La diplomatie chinoise 
les faisait traîner en longueur ; le prince refusait 
de s'expliquer sur le compte de nos prisonniers -, 
l'hiver approchait ; le général de Montauban en 
redoutait l'extrême rigueur: « Il ne s'agit pas, 
disait-il, de renouveler ici, en petit, l'expérience 
do Moscou ! » Tout se réunissait pour nous obli- 
ger à brusqueries choses en marchant sur Pékin. 

5 octobre. — L'armée leva le camp le 5 octo- 
bre et vint s'installer à quelques kilomètres de 
Pékin, du côté de la ville tartare, dans des fours 
à briques monumentaux, du sommet desquels les 
hommes aperçurent enfin cette ville fameuse. Ils 
purent contempler le développement de cette im- 
mense étendue de murs crénelés et compter par 
leurs saillies les innombrables portes qui donnent 
accès dans la vaste cité. 

6 octobre. — Le lendemain, dès l'aube, on par- 
tit en colonne légère à la recherche des Tartarcs, 
que Ton supposait retranchés vis-à-vis de la face 
nord ou vers le coté ouest de la ville. 

Dans une marche longue etpéniblc, les troupes 
n'aperçurent qu'un camp abandonné et une petite 
escouade do soldats chinois, faits prisonniers aus- 
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sitôt. Leurs récits apprirent aux généraux que 
l'ennemi s'était retiré à Yuen-Min-Yuen 1 , rési- 
dence du Fils du Ciel, alin d'y protéger la personne 
du souverain. 

Sur ces indications, l'itinéraire fut changé: 
Tannée tourna le dos à Pékin ; le commandant 
Campenon, prenant un des prisonniers pour guide, 
fut chargé de conduire l'armée au Palais d'Été. 

« Vers 7 heures du soir », écrit M. le sous- 
lieutenant dcBoissieu, «à la sortie d'un gros vil- 
lage *, nous entrons subitement dans une route 
superbe parfaitement dallée et entretenue, ornée 
de beaux ponts, bordée de monuments et de jar- 
dins. Quelques instants après, nous campions de- 
vant le Palais d'Été, le Versailles de l'empereur 
de la Chine, et nous ne manquions que de quel- 
ques heures le monarque insaisissable, qui cou- 
rait maintenant avec ses cavaliers sur la route de 
laTartarie. » 

A notre approche, un simulacre de défense fut 
esquissé par les gardiens chinois ; deux officiera 
furent blessés 8 ; mais nos troupes eurent facilement 



1. Traduction littérale: résidence de lu splendeur originelle. 
C'est le Palais d'été. 

2. Haï-Tien. 

a. On officier d'infanterie et M. de Pina, lieutenant do vaisseau. 
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raison de cette insignifiante démonstration. L'en- 
trée dans le palais fut remise au lendemain. 

7 octobre. — Le 7 octobre, Tannée put enfin 
contempler cette résidence féerique de la dynas- 
tie des Mings. On n'attend pas de nous la descrip- 
tion de ces merveilles ; contentons-nous de citer 
M. le comte d'Hérisson : 

11 faudrait, dit-il, pour dépeindre les splendeurs 
«lui s'offrirent à nos yeux, faire dissoudre dans de l'or 
liquide un spécimen de toutes les pierres précieuses 
connues et y tremper une plume de diamant qui aurait 
pour barbes les fantaisies d'un poète oriental élevé sur 
les genoux des fées et habitué à jouer tout enfant dans 
leurs trésors chimériques. 

Après avoir visité dans tous ses détails la splen- 
dide résidence, le général fit placer des sentinel- 
les à toutes les portes; une commission fut chargée 
d'inventorier tous les objets précieux et de mettre 
à part ceux qui devaient être offerts à LL. 
MM. Napoléon III et la reine Victoria. Un trésor 
fut découvert et la répartition en fut faite entre 
tous les soldats de l'expédition 1 . 

Sur ces entrefaites, on apprit que les Chinois 



1. Environ 80 fr. par tôlo. 
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d'Haï-Tien, poussés par la cupidité et la haine 
de la dynastie mongole, s'étaient glissés nuitam- 
ment dans le parc et procédaient au pillage du 
palais, où ils avaient allumé un commencement 
d'incendie. 

Il y eut alors aux portes gardées une poussée 
irrésistible ; les sentinelles furent enlevées ; tout 
le monde entra, malgré les efforts des officiers, et 
fit main basse sur les objets d'art et les trésors. 
En un jour, tout fut enlevé, brisé ou souillé; ce 
qui ne put être pris ni emporté fut saccagé et mis 
en pièces. On circulait sur un fumier de soie, 
d'argent, de porcelaines, d'émaux et de tentures. 
On sortait do ces palais dévastés, fouillés, pillés, 
le cœur plein de tristesse, tant ce spectacle d'une 
ruine subite, succédant si tôt et si brutalement h 
la richesse et à la splendeur, était quelque chose 
de navrant. Aussi, à notre départ, fut-on presque 
heureux de voir l'incendie passer son niveau sur 
ce théâtre de nos vengeances. Un monceau de 
cendres était du moins un témoignage plus digne 
que cet affreux chaos \ 

Ces actes do vandalisme furent assurément re- 



1. Huit jours aprôs, nos alliés consommaient do sang-froid 
l'œuvre <lo destruction. 
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grettables ; mais ils ont leur justification dans 
l'exaspération où se trouvaient nos soldats, par 
suite de la révélation du massacre de nos malheu- 
reux compatriotes, faits prisonniers au mépris du 
droit des gens. Au milieu de toutes les richesses 
du Palais d'Eté, n'avait-on pas retrouvé les vête- 
ments ensanglantés du colonel de Grandchamps, 
de MM. Anderson et de Norman? Les tortures 
sans nom infligées aux victimes criaient ven- 
geance. Or comment espérer satisfaction d'un 
monarque invisible qui avait pris la fuite et re- 
fusait de traiter? Nous ne pouvions plus venger 
que par des ruines le sang odieusement répandu. 

ENTRÉE A PÉKIN 

9 octobre. — L'armée quitta le Palais d'Été et 
vint camper, le 9, à 3 kilomètres de la face nord 
de Pékin. Cette ville, redoutant le sort de Yuen- 
Min-Yuen, nous restitua 11 de nos prisonniers : 
6 vivants et 5 cadavres. Ces derniers, horriblement 
mutilés, portaient les marques des plus affreuses 
tortures ; les survivants devaient conserver pen- 
dant toute leur vie la trace des supplices qu'ils 
avaient endurés. L'un d'eux, le chasseur Pelet, 
mourut fou le lendemain de son refour. 
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Le général de Montauban adressa au prince 
Kong une note catégorique, l'avertissant que les 
généraux alliés occuperaient la porte Ham-Ting, 
située devant nous, le 12 octobre à midi. Si cette 
porte était livrée de bonne volonté, il ne serait 
fait aucun mal aux habitants, et aucun soldat, à 
l'exception de l'escorte, n'entrerait dans la ville. 
Dans le cas contraire, on battrait les murs en brè- 
che et on s'emparerait de vive force de la porte 
de Ham-Ting. 

La tranchée fut ouverte et les batteries de siège 
poussées jusqu'à 100 mètres des remparts. 

Le 13 octobre, la porte nous fut livrée. 

Un bataillon du 101 e occupa les murailles. 

Le 2° bataillon vint camper à 600 mètres de la 
ville. 

A la suite de 15 jours d'attente et de négocia- 
tions, la paix fut enfin conclue. 

25 octobre. — Le baron Gros entra dans Pékin 
suivi d'une escorte brillante, dont le bataillon for- 
mait la tête. La signature du traité eut lieu au 
palais des Rites et fut accompagnée de tout l'ap- 
pareil possible. 

L'heureuse issue de la guerre et la conclusion 
du traité ne devaient pas faire oublier les victi- 
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mes du guet-apcns de Tong-ïché-Ou ; l'indem- 
nité stipulée pour leurs familles n'était qu'une 
satisfaction matérielle ; il fallait les honorer par 
des funérailles imposantes et chrétiennes. 

La cérémonie fut fixée au 28 octobre. 

Précédé de l'abbé Trégaro, aumônier de la 
flotte, et de 9 prêtres chinois, le funèbre cortège 
se rendit au cimetière chrétien de Pékin. Le ba- 
taillon en armes formait la haie ; tous les généraux 
et oflîcicrs des deux armées étaient présents; les 
six cercueils, parmi lesquels se trouvait celui du 
brave Ouzpuf , furent déposés dans des fosses creu- 
sées à coté do celles du R. P. llicci et des premiers 
chrétiens chinois. 

29 octobre. — Le lendemain on procéda à la 
réouverture solennelle de l'église catholique, lais- 
sée depuis de longues années dans un complet 
état d'abandon. Les soldats avaient rendu en quel- 
ques heures à la vieille basilique un peu do sa 
primitive splendeur. Un Te Deum fut chanté par 
M* r Mouly, évoque de Pékin, au milieu de nos 
soldats et de tous les chrétiens de la ville, rendus 
ainsi au libre exercice de leur culte. 
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DÉFAUT DE PÉKIN. — RETOUR A SIIANG-IIAÏ 

Le temps s'était mis au froid, les montagnes 
étaient déjà couvertes de neige ; le général, qui 
redoutait l'éventualité d'un hivernage, donna Tor- 
dre du départ. 

1" novembre. — L'armée quitta Pékin le 1 er no- 
vembre, traversa les champs de bataille des 18 et 
21 septembre et arriva le 6 à Tien-Tain. Le ba- 
taillon trouva ses cantonnements préparés à l'a- 
vance par M. le sous-lioutenant Martre. Son sé- 
jour dans la ville fut do courte durée et n'offrit 
d'intéressant qu'un violent incendie, éteint par les 
chasseurs de la 2 e compagnie. Tandis que la 2° bri- 
gade restait à Tien-Tsin 1 , le bataillon prit passage 
sur les canonnières et descendit le Pé-ho jusqu'aux 
forts de Ta-kou, en face desquels le tthune nous 
attendait. Deux compagnies purent s'embarquer 
le jour môme ; la violence du vent força les autres 
à rester en rivière. Le 13, tout le monde était 
réuni à bord. 



i. Où elle oui lu douleur de perdre son héroïque chef, le 
général Colliiiouu. 
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30 novembre. — Le 30 novembre, les hommes 
jetèrent un dernier regard sur ces tristes plaines 
du Pé-ho ; le transport leva l'ancre et appareilla 
pour se rendre h Woosung. 

4 décembre. — Après 5 jours de traversée, le 
bataillon fut débarqué a Shang-Ilaï. 

À peine arrivé à terre, M. le lieutenant de Ro- 
qucfcuil dut entrer à l'hôpital) où il mourut deux 
mois plus tard. 

Le commandant de la Poterie trouva à Shang- 
Haï sa nomination de lieutenant-colonel au 101 e 
de ligne. 

Ce n'est pas snns regret, dit-il dans son ordre d'a- 
il ien, que je me sépare de ee beau et brave liai ai lion; 
mais c'est du moins une consolation pour moi d'en lais- 
ser le commandement à un digue chef, M. Comte, de- 
puis sept ans capitaine au bataillon, qui saura toujours 
maintenir et augmenter sa belle réputation. 

La campagne de Chine était terminée. 

« Une petite armée forte de résolution et parée 
à tous les périls et à toutes les privations, mar- 
chant à l'inconnu, sous les ordres d'un chef habile 
et entreprenant, venait de porter à G, 000 lieues 
do la patrie nos aigles victorieuses 1 . » 

l. Rapport officiel. 

S HAT. 1)B CIIA88. S 
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Mon cher Général, écrivit l'Empereur, le corps d'ar- 
mée expéditionnaire en Chine sous vos ordres vient, 
avec le concours de nos alliés, de triompher en peu de 
mois des difficultés et des périls de la guerre la plus 
lointaine, grâce à la persévérance et à la bravoure des 
officiers et des soldats. 

Veuillez être mon interprète auprès d'eux, en leur 
exprimant combien je suis heureux qu'ils aient si digne- 
ment répondu à mon attente comme à celle du pays. 
Ils méritent tous mes éloges, mais une grande part eu 
revient à celui que j'avais eu raison de mettre à leur 
tête. 

Vous avez pleinement justifié ma confiance, et, comme 
témoignage de ma satisfaction particulière, je vous 
réserve la première place vacante au Sénat. 

Croyez, mon cher Général, à mes sentiments d'amitié. 

Napoléon. 



Le bataillon reçut à Shang-Haï un détachement 
de 25 chasseurs venant de France ; les hommes 
provenaient du 5 e de Tanne. 

Les nominations et les décès avaient amené 
dans son personnel un certain nombre de modifi- 
cations. Nous allons donner sa composition à la 
veille de la campagne de Cocliinchine. 



EXPÉDITION DE CHINE. — 1859-1861. 115 

1° Etat-majok. 

MM. 

Comte, commandant; 
De Paillot, adjudant-major ; 
Audi é, officier payeur ; 
Hattutc, médecin -major ; 
AVcbcr, médecin aide-major. 



2° Compagnies. 

l re Blouet, capitaine; 

De Montille, lieutenant ; 

Géc et Fornari, sous-lieutenants. 
2 e Lafouge, capitaine; 

Aigucsparses, lieutenant ; 

Lamothe et de Boiasieu, sous-lieutenants. 
3* Azièrcs, capitaine; 

De Bellune, lieutenant; 

Ambroise et Soudry, sous-lieutenants. 
4* Avocat, capitaine ; 

Crezeunet, lieutenant; 

Martre et Dayron, sous-lieutenants. 
5 e De Linière, capitaine ; 

Sabail, lieutenant; 

Gallimard et Bertaux, sous-lieutenants. 
6* Amiot, capitaine ; 

Germa, lieutenant ; 

Pierre et Germain, sous-lieutenants. 
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7 e Etienne, capitaine ; 

Raissac, lieutenant ; 

Bourguignon et des G arc ta, sous-lieutenants. 
8* Fauquignon, capitaine ; 

N., lieutenant; 

De France et Guélot, sous-lieutenants. 

M. le capitaine Avocat, le héros du passage du 
Pé -ho, fut nommé officier de la Légion d'honneur. 
MM. les capitaines de Paillot, Azières, Lafouge ; 
les lieutenants Raissac et Audié reçurent la croix 
de chevalier. 



CHAPITRE V 
EXPÉDITION DE COCHINCHINE. - 1861-1862 



Le traité du 25 octobre 1860 laissait disponible 
une partie des forces françaises. Le Gouvernement 
résolut d'en profiter pour frapper un grand coup 
en Cochinchine et assurer définitivement dans 
cette contrée la domination do la France. 

Le général de Montauban désigna pour cette 
expédition le 2 e bataillon de chasseurs, à l'effectif 
de 778 hommes (cadres compris), et 565 fantassins 
et artilleurs ; ces forces, jointes à l'infanterie de 
marine et à un faible contingent espagnol, portè- 
rent à 4,000 fusils le corps expéditionnaire de 
Cochinchine, dont le vice-amiral Charner reçut 
le commandement. 

21 janvier. — Le bataillon quitta Woosung le 
21 janvier 1861, emportant les adieux émus de 
son ancien général. Le Rhône le débarqua à Saï- 
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gon après 15 jours de traversée. Les Annamites 
bloquaient cette ville. Ils l'enserraient dans un 
réseau de fortifications formé de deux lignes con- 
centriques, appuyées à droite au fort de Ki-hoa 
et à gauche au fort des Mandarins. De dis tin ce en 
distance, des ouvrages on terre garnis d'artillerie 
assuraient le flanquement de tout le système. 

C'étaient ces formidables défenses qu'il s'agis- 
sait d'enlever. 

Les opérations commencèrent le 24 février. 

BATAILLE DE KI-HOA 

À 5 heures du matin, les troupes se mettent en 
marche dans l'ordre suivant : en tête, l'infanterie 
espagnole ; puis 2 compagnies de chasseurs pré- 
cédant l'artillerie en colonne par pièce ; derrière 
l'artillerie, le reste du bataillon ; le corps de dé- 
barquement ; l'infanterie de marine ; les convois. 
Arrivées abonne portée de canon, les troupes s'ar- 
rêtent et démasquent l'artillerie : les pièces, sou- 
tenues par la r* c compagnie de chasseurs, ouvrent 
sur le fort un feu vif et précis. Les canons anna- 
mites ne tardent pas à être réduits au silence. 
Notre infanterie a obliqué adroite pour éviter les 
marais et s'est portée à hauteur de l'artillerie. 



EXPÉDITION DE COCHINCIIINE. 1861-1862. 119 

Elle se divise en deux colonnes d'assaut ; celle 
de droite est chai'gée de l'attaque principale; elle 
comprend 6 compagnies du bataillon et une sec- 
tion du génie. M. de Matignicourt, commandant 
du génie, en prend la direction. 

A 500 mètres de la position, l'amiral donne le 
signal de l'assaut : « Nos hommes s'avancent alors 
« au pas de promenade, sous une fusillade très 
« nourrie, réservant leur haleine pour le dernier 
« moment, et obliquant légèrement à droite pour 
« éviter les marais. 

« A 30 mètres de l'obstacle, un cri de : Vive 
« VKntpereur! domine la fiiKillade ; les premier** 
« s' élancent, reçoivent l'arquebusadc en pleine 
« poitrine, écartent les bambous entrelacés, mar- 
« client à petits pas sur la crête des trous de loups, 
« enjambent les chevaux de frise, sautent dans le 
« fossé et, se frayant un passage à travers les 
« branchages épineux, les mains et le visage en 
« sang, les vêtements en lambeaux, paraissent vic- 
« toricux sur le dernier obstacle \ » 

Le rôle de la colonne de gauche s'est borné à 
appuyer l'attaque priucipale. Les Annamites, dé- 
busqués de la redoute, se retirent en bon ordre et à 

l. L. Fallu, Campagne de Cochincliine. 
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pas lents, laissant un grand nombre de cadavres 
sur les parapets ; le bataillon a eu 10 hommes hors 
de combat. 

Il est 9 heures : un long repos est donné aux 
troupes. On ne repart qu'à 3 heures de l'après- 
midi ; à 6 heures du soir, le bataillon campe de- 
vant Ki-Hoa. 

L'action, entamée seulement le 24 février, est 
reprise le lendemain avec une nouvelle ardeur. 

L'ouvrage de Ki-lloacst un fort bastionné, pro- 
tégé en avant par une courtine garnie d'artillerie, 
et littéralement couvert de défenses accessoires ; 
les troupes s'avancent sur la première enceinte 
dans la formation suivante : 

Deux colonnes d'infanterie, l'une adroite, l'au- 
tre à gauche de l'artillerie ; le bataillon de chas- 
seurs constitue la réserve en arrière du centre. 

L'artillerie ouvre le feu ; les pointeurs ont le 
soleil dans les yeux. Les pièces annamites ri- 
postent avec assez d'avantage. Ordre est alors 
donné à nos pièces de pousser coûte que coûte 
jusqu'à 200 mètres du rempart. Le mouvement est 
exécuté avec un entrain superbe : la charge sonne, 
l'infanterie s'ébranle, se rue sur les retranche- 
ments et les enlève en dépit d'une défense opi- 
niâtre. Le premier obstacle franchi, les troupes 
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se trouvent en face du fort proprement dit. Les 
Annamites se sont retirés dans ce réduit central ; 
le feu des bastions balaie les approches ; trois co- 
lonnes d'attaque sont formées sous la mitraille. Le 
bataillon, jusqu'alors en réserve, est appelé en pre- 
mière ligne; il se fractionne, pour prendre la tête 
des colonnes d'assaut de droite et de gauche ; la 
lutte s'engage de part et d'autre avec un achar- 
nement indicible ; le tir des défenseurs, repéré à 
l'avance, nous cause des pertes sensibles ; pendant 
trois quarts d'heure, on se bat presque corps à 
corps. 

Enfin un dernier effort est donné sur le bastion 
de droite par les 6 e et 7 e compagnies et l'infanterie 
de marine ; les Français entrent dans la forteresse 
et terminent le combat par une épouvantable 
scène de carnage . 

La prise des lignes de Ki-IIoa fut une affaire 
des plus brillantes pour nos armes ; l'opiniâtre ré- 
sistance des Annamites n'en coûta pas moins au 
corps expéditionnaire 300 hommes mis hors de 
combat dans les journées du 24 et du 25 février. 
Le bataillon figure dans ce total pour un officier, 
M. Audié, et 10 hommes blessés. 

L'ennemi battit lentement en retraite. L'obli- 
gation ou nous avions été de porter en ligne toutes 
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les réserves et l'absence de cavalerie dans notre 
petite armée empêchèrent de procéder à la pour- 
suite ; le détilé des éléphants et des machines de 
guerre sur les hauteurs de Ki-Hoa offrit pendant 
quelques instants un spectacle qui rappelait les 
années d'Alexandre ou de Pyrrhus. 

150 pièces de canon et 2,000 fusils restaient 
en notre pouvoir. 

EXPÉDITION DANS LA PROVINCE DE KACII-TRA. 
PRISE DES FORTS DE TONG-KÉOU ET DE 
TIIAY-THEUYE 

La victoire de Ki-lloa rompait le blocus de Saï- 
gon; la route du ltach-Tra nous était ouverte. 
Troisjours après, l'armée s'engagea dans cette di- 
rection et marcha droit sur le fort de Tong-Kéou. 
Les troupes furent partagées en deux colonnes; 
en tête delà colonne de droite, marchait le 2° ba- 
taillon, qui exécuta un mouvement tournant pen- 
dant que la colonne de gauche prononçait l'atta- 
que de front. Le feu des Annamites nous tua un 
homme, le chasseur Moinct, et en blessa 3 ou 4 au- 
tres ; mais les défenseurs craignant d'être coupés 
de leur ligne de retraite, s'enfuirent vers le Nord 
en laissant le fort entre nos mains. 
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Sans perdre une heure, Tannée reprit sa mar- 
che et se dirigea vers le village d'Oc-Noun et le 
fort de Thay-Theuye, défenses de seconde ligne. 

La chaleur était accablante. Sur les 2,500 
hommes faisant partie de l'expédition, un dixième 
environ resta en arrière; plusieurs moururent 
frappés d'insolation ; d'autres devinrent fous. Le 
2 e chasseurs eut l'honneur de faire l'étape sans 
laisser un seul traînard. 

À 5 heures du soir, on arriva en vue du fort. 11 
fut trouvé inoccupé. L'ennemi s'était évanoui en 
fumée, sans laisser d'autres indices de son passage 
que des cadavres de prisonniers et de chrétiens 
indigènes. 

Les 5° et 6° compagnies restèrent à Tong-Kéou 
et le corps expéditionnaire rentra à Ki-Hoa. 



COLONNE DE TRAM-BAN 

Au commencement du mois de mars, le vice- 
amiral Charner fut avisé que des partis annamites 
battaient l'estrade aux environs de Tram-Ban. 

Il mit aux ordres du commandant Comte l'in- 
fanterie espagnole, une section du génie et une 
batterie d'artillerie et le chargea de se rendre sur 
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le point menacé pour s'opposer à la suture des 
tronçons de l'armée ennemie. 

Derrière le bataillon, le corps expéditionnaire au 
complet devait suivie à une journée de marche. 

3 mars. — Le départ eut lieu le 3 mars. Après 
3 jours de marche sous un soleil de plomb, la co- 
lonne arriva à Tram-Ban. 

Des reconnaissances lancées dans toutes les di- 
rections revinrent sans avoir aperçu l'ennemi. 

La mission du commandant Comte était termi- 
née ; ilbattit en retraite sur Saïgon, où le bataillon 
se reposa pendant 15 jours. 

COLONNE DE THU-YEN-MOTII 

L'absence constatée des Annamites et la prise 
des forts du Rach-Tra assuraient la suprématie 
de la France sur toute la rive droite du Don-Naï. 

Le cours de ce fleuve est commandé par les 
villes de Saïgon et de Phu-Yen-Moth ; Saïgon 
étant débloqué, restait à assurer la possession de 
la seconde clef de la navigation fluviale. En dé- 
pit des assurances de paix prodiguées par le roi 
de Cambodge, l'amiral Charner prescrivit le dé- 
part pour Phu-Yen-Moth d'une colonne composée 
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de 3 comp«agnies de chasseurs (l rc , 7 e et 8 e ), de 
2 compagnies d'infanterie de marine et d'une 
demi-batterie d'artillerie, sous le commandement 
de M. Comte. La mission du commandant était do 
débloquer la ville et d'en fortifier ensuite les 
abords pour parer à un retour éventuel des An- 
namites. 

Les tronpes s'embarquent le 29 mars sur le 
Jura, remontent le Don-Naï et débarquent à Plut - 
Ycn-Moth. Le 31, une reconnaissance est poussée 
sur la route de Bicn-lloa ; un parti ennemi, fort 
de 200 hommes environ, tente de s'opposer à notre 
passage. La 7° compagnie (lieutenant Ifcaissac) le 
disperse en un instant; mais ses patrouilles décou- 
vrent à quelques lieues en avant une ligne fortifiée 
barrant la route et défendue par G00 hommes en- 
viron. 

1 er avril. — Il importait pour l'avenir d'assurer 
la possession et la libre circulation de la route de 
Bien-Hoa. Le commandant Comte mit donc sa 
colonne en marche le 1 er avril. Les troupes s'a- 
vancèrent au travers d'un pays boisé et semé 
d'abatis. Au moment où elles allaient arriver en 
Vue de la coupure fortifiée, un parlementaire se 
présenta de la part du mandarin de Bien-Hoa. 
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Le fonctionnaire annamite, inquiet de notre ap- 
proche, exprime son etonnement qu'une expédi- 
tion semblable soit tentée malgré l'ouverture des 
négociations. 

Le commandant répond qu'il n'a pas connais- 
sance des pourparlers engagés et continue sa mar- 
che. Les défenseurs abandonnent alors leur ou- 
vrage et se retirent sur Bien-Hoa. 

Phu-Yen-Moth était débloqué, mais il fallait 
encore garantir la ville de toute tentative ulté- 
rieure. 

En 15 jours nos hommes construisirent un fort 
d'arrêt, où l'infanterie de marine laissa une petite 
garnison. Tout le monde était réuni à SaYgon le 
18 avril. 

EXPÉDITION DE MY-THÔ 

La rupture du blocus do SaYgon et la libre cir- 
culation rétablie sur le Don-Naï semblaient de- 
voir mettre fin h la mission du 2° bataillon de 
chasseurs. Il n'en fut pas ainsi. Pour étendre et 
pour consolider notre colonie naissante, on médi- 
tait encore quelques expéditions. On parlait de 
marcher sur Hué, ce qui eût été sans doute le 
parti le plus hardi et le plus décisif; mais tout 
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faisait défaut pour tenter avec quelques chances 
de succès une aussi téméraire entreprise. Un 
autre point de l'empire d'Annam, sans avoir la 
même importance politique, était d'une plus facile 
conquête ; sa possession avait le double avantage 
d'ouvrir un débouché nouveau à notre commerce 
et de mettre entre nos mains, avec une forte posi- 
tion, deux des grandes voies fluviales de commu- 
nication du pays ; le Cambodge et le Don-Naï. 

Ce point justement convoité était My-thô 1 . 

Déjà quelques mois auparavant, le capitaine 
de frégate Bourdais chargé, avec quelques bateaux 
et une ou deux canonnières, d'aller faire une re- 
connaissance dans cette direction, avait organisé 
à l'aide des équipages une petite colonne d'explo- 
ration. 11 était parvenu avec cette faible troupe à 
se frayer un passage jusqu'à quelques lieues de 
My-thô et à démontrer ainsi la possibilité, la fa- 
cilité même, d'une attaque sur cotte ville. Mais, 
arrivé là, le petit corps fut réduit à s'arrêter et 
à employer presque tout son effectif à démolir les 
barrages placés de distance en distance sur les 
arroyos' qui fermaient le passage à nos canon- 



1. My-tliô est en outro lo grenier do l'empire d'Annam. 

2. Nom don ut* par les Espagnols aux petits cours d'oau du 
pays et nux canaux. 
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nièrcs. Deux compagnies du bataillon, la 2° (ca- 
pitaine Lafouge) et la 3° (capitaine A zi ères), furent 
nions envoyées pour soutenir l'expédition et pro- 
téger les travailleurs. 

4 mai. — Le détachement, fort de 300 hommes, 
part de Saïgon, le 4 mai, descend la rivière re- 
morqué par la canonnière n° 22 et s'engage dans, 
l'arroyo de la Poste, où Peau manque bientôt a 
la canonnière ; les chasseurs débarquent et pren- 
nent la route de terre. Tout à coup on annonce 
que 500 Annamites environ, rangés en bataille 
dans la plaine, défendent rentrée d'un village h 
1 kilomètre en avant. Les deux compagnies se 
déploient en tirailleurs : « A peine avions-nous 
« fait 300 pas que l'ennemi, accroupi et invisible 
« derrière une chaussée, nous envoyait ses pre- 
« miers coups de pierriers. » 

« Malgré un feu roulant très soutenu mais mal 
« dirigé, qui n'atteignit personne, nous avancions 
« toujours sans tirer un seul coup. Bientôt quel- 
« ques hommes se trahissent et notrefeu commence. 
« Quand nous n'en sommes plus qu'à 300 ou 400 
« mètres, toute la bande se lève et nous voyons 
« sortir de dessous terre 400 ou 500 Annamites. 
« Ce beau coup de théâtre n'avait rien d'héroïque, 




(ÎKNKRAI, UALMMAKI) 
Rotu-lienteiinnt et lîoutennnt nn bitattlon 1860- IMS 
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« car s'ils se montraient ainsi à découvert, ce n'é- 
« tait pas pour fondre sur nous, mais pour fuir. 
« Nous n'essayâmes pas même de les poursuivre 
« à la baïonnette, ce qui eût été fort inutile. Nous 
« les accompagnâmes de quelques salves qui 
« firent un certain nombre de victimes. 

« Nous avions conquis notre campement, un 
« joli village au bord de l'eau, et, en prenant à 
« revers une batterie placée sur le fleuve, batterie 
« très bien disposée et défendue par deux forts 
« barrages, nous évitâmes à nos canonnières une 
« lutte dangereuse , car elles remontaient l'ar- 
« royo pendant que nous marchions en avant sur 
« la rive f . » 

7-8 mai. — Les journées des 7 et 8 mai sont 
consacrées à détruire les barrages de l'arroyo 
constitués par des pieux entre-croisés dans l'in- 
tervalle desquels avaient été coulées des jonques 
remplies de vase. Le travail est exécuté par les 
marins et les chasseurs au prix de fatigues et de 
peines inouïes. 

« Il faut connaître le climat et le soleil de ce 
pays pour comprendre ce que c'est que de s'es- 

1. Lcltrt'9 «le M. «le Hoissicu. 

»• Il AT. DK CHAHS. » 
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crimer dix heures par jour h arracher péniblement 
des pilotis, à enlever des chevalets, à déblayer 
des bateaux, et cela dans l'eau ou dans la vase 
jusqu'au ventre sans autres instruments que les 
mains et de mauvais paniers. 

« C'est la fièvre, l'insolation, la dysenterie 
« pour la moitié des hommes, la mort pour plus 



Le choléra se déclare parmi les marins ; plu- 
sieurs chasseurs sont également frappés. 

Après ces deux pénibles journées, la petite ar- 
mée continue sa marche sur My-thô, une partie 
en chaloupes derrière les canonnières comme trou- 
pes de débarquement ; le reste suivant la rive, 
envoyant des patrouilles dans la plaine, « décou- 
vrant partout des armes et des munitions, mais 
ne pouvant pas reconnaître les ennemis de la 
veille sous la défroque de paysans dont ils savent 
habilement se couvrir dans ces circonstances* ». 

Le 10, la 2 e compagnie, qui suit l'arroyo, arrive 
en vue d'un fort dont la prise doit nous ouvrir 
l'accès de My-thô. Elle est accueillie par une 
vive canonnade qui ne dure qu'un instant ; quand 



1. Lettres de M. de Boissieu. 

2. L. Pallu, Campagne de Cochinchine. 
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les chaloupes arrivent au pied du fort pour opé- 
rer le débarquement, les Annamites, protégés par 
la nature couverte du terrain, ont déjà disparu. 
Ce coup de main ne nous avait coûté que fort peu 
de temps et un seul homme. Malheureusement cet 
homme était le commandant Bourdais, l'instiga- 
teur et l'âme de l'expédition. Coupé en deux par 
un des premiers boulets, il mourut ainsi à la porte 
de sa conquête. 

12 mai. — Le surlendemain, la colonne entière, 
renforcée de la 4 e compagnie (capitaine Avocat) 
et placée sous les ordres du capitaine de vaisseau 
du Quilio, arrive à 1,500 mètres de la place. 

13 mai. — Le 13, toutes les dispositions sont 
prises pour enlever de vive force la citadelle de 
My-thô. 

Les colonnes d'assaut se forment bouk la pro- 
tection de la 4 e compagnie déployée en tirailleurs. 
Au moment où elles vont s'ébranler, on voit, non 
sans étonnement, les trois couleurs flotter sur la 
citadelle. 

La ville était à nous. 

D'après les instructions de l'amiral Charncr 1 , 

1. Voir h l'appendice n° i, les instructions données à l'nmirnl 
Viikc, page 209. 
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le contre-amiral Page avait quitté le 10 avril son 
mouillage de Bien-Hoa avec une flottille de ca- 
nonnières. Il avait remonté le Cambodge et forcé 
les estafcades de manière à attaquer My-thô par 
mer en même temps que les troupes de terre de- 
vaient opérer par le Mord. La ville était tombée 
entre ses mains la veille après un court bombar- 
dement. 

Le petit corps expéditionnaire passa 8 jours 
dans la citadelle; ce repos nécessaire et mérité 
n'eut pour toute distraction que la vue de l'in- 
cendie sans fin ni trêve d'un immense entrepôt 
de riz auquel les Annamites avaient mis le feu 
avant leur retraite plutôt que d'abandonner ainsi 
15 ou 16 millions de francs aux Français. 

Remplacées par l'infanterie de marine, les 
trois compagnies revinrent à Saïgon le 25 mai. 



PÉRIODE D'HIVERNAGE. — OCCUPATION 
DE LA COCUINCI1INE 

Tout le bataillon réuni à Saïgon dut prendre 
ses dispositions d'hivernage. 

Pendant le séjour dans cette ville, les chas- 
seurs eurent besoin de toute leur énergie morale 
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pour supporter le climat pernicieux du pays et 
les ennuis causés par la saison des pluies qui 
change toute la basse Cochincliine en un vaste 
marais. 

La mort frappait sans relâche dans nos rangs. 
Deux officiers distingués moururent dans le cou- 
rant du mois de mai. L'un, M. le lieutenant de 
Bellune, fut emporté le 12 par un accès perni- 
cieux ; la croix qu'il avait si bien méritée ne put 
figurer que sur son cercueil. 

L'autre, M. le capitaine Blouct, à la dernière 
extrémité, fut embarqué pour retourner en France, 
mais il succomba le 31 à bord du Japon. 

Cependant, la première série des opérations mi- 
litaires était close; il fallait songer à organiser 
l'occupation de la Cochincliine. 

Maîtresse du Don-Naï par Saïgon et du Cam- 
bodge par My-thô, notre colonie se trouvait avoir 
le Don-Naï pour frontière naturelle. La rive 
droite était à nous, la rive gauche appartenait 
aux Annamites, mais sur cette rive même nous 
possédions Phu-Ycn-Moth, point d'appui impor- 
tant pour tourner Bien-Hoa en temps opportun. 

Pour assurer l'occupation, nous avions deux 
lignes de défense ; l'une fixe, formée par les 
forteresses du Rach-Tra : forts de Tong-Kéou et 
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de Thay-Theuye ; l'autre mobile, constituée par 
le mouvement de va-et-vient perpétuel des ca- 
nonnières sur le Don-Naï. 

Malgré cela, rien n'était plus difficile que do 
maintenir sous notre autorité cette contrée où les 
communications se font par des myriades de ca- 
naux, mailles trop ouvertes d'un filet trop étendu 
et qu'on a si bien surnommé la « Kabylie aqua- 
tique ». 

Des négociations entamées avec l'empereur 
Tu-Duc traînèrent depuis le mois de mai jusqu'au 
4 août, où elles furent brusquement rompues par 
l'inqualifiable agression contre le résident fran- 
çais do Yocung. 

Les représailles qui suivirent furent moins une 
expédition qu'une répression individuelle. Les 
centres de résistance, cherchés d'abord à Bien- 
Hoa, puis à Vinh-Long, étaient partout et nulle 
part. 

« Il eût été plus juste », dit un historien de 
l'expédition ', « de considérer chaque paysan liant 
« une botte de riz comme un centre do résis- 
« tance. » 

Sur ces entrefaites, l'amiral Charner fut rap- 
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pelé en France et remit, le 23 novembre, ses pou- 
voirs au contre-amiral Bonard. 

En quittant son commandement, l'amiral Char- 
ncr adressa à ses troupes un ordre d'adieu où il 
rend en ces termes un éclatant hommage à leurs 
vertus militaires : 

« Dans le courant de ma carrière, qui date du 
« premier Km pire, je puis dire que je n'ai jamais 
« rencontré une réunion d'ofliciers, de marins et 
« de soldats qui fussent si généreusement animés 
« de l'ambition si noble de faire leur devoir. » 

Le contre-amiral Bonard arrivait avec l'ordre 
de pousser activement la conquetq de laBasse-Co- 
cliinchinc. 

EXPÉDITION DE DIEN-IIOA 

Les forts de Bien-lloa étaient sinon un danger, 
du inoins une perpétuelle inquiétude pour la sé- 
curité de la colonie. Le moment était venu de 
marcher contre cette place. 

Une reconnaissance forte de 2 compagnies (l re 
et 8 e ) et de fusiliers marins, sous les ordres du 
commandant de Foucauld, s'engage sur la route 
do Bien-IIoa. Elle atteint le plateau de Mi-lloa 
où elle s'installe en se couvrant par des avant- 
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postes ; pendant la nuit, les Annamites attaquent 
les grand'gardes, mais ils sont vivement repous- 
ses. Le but de la reconnaissance était atteint; 
on savait maintenant où se trouvait le noyau 
principal des forces ennemies. Les compagnies 
rentrèrent à Phu-Ycn-Moth, où les rejoignit le 
lendemain le commandant Comte avec les 2 e , 3° 
et 4 e compagnies. 

15 décembre. — Le reste du bataillon arriva 
le 14 décembre à Phu-Yen-Moth et l'ordre fut 
donné do partir le 25 au matin pour l'expédition 
«lu liien-lloa. 

Combat de Mi-Hoa. — L'ennemi avait orga- 
nisé fortement la défense de cette ville. Le pla- 
teau de Mi-IIoa, entièrement fortifié, formait le 
centre de sa ligue et barrait complètement la 
route; cette position centrale était appuyée et 
flanquée par un système de redoutes réparties k 
droite et à gauche. 

Les forces françaises, commandées par l'amiral 
Bonard en personne, se composent du 2 e bataillon 
de chasseurs, d'une compagnie de fusiliers ma- 
rins et d'une batterie d'artillerie formant l'aile 
gauche ; de l'infanterie de marine et de deux au- 
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très batteries qui tiennent le centre et l'aile 
droite. 

Le groupe de gauche, commandé par le com- 
mandant Comte, reçoit l'ordre d'entamer l'action 
en enlevant tout d'abord les ouvrages situés à 
droite du plateau de Mi-Hoa. Les forts sont atta- 
qués de front par 4 compagnies et les marins, 
pendant que les 4 autres (l rc , 2 e , 6° et 8 e ) les tour- 
nent sur leur droite. Ils tombent entre nos mains. 

Le commandant pivote alors sur son aile droite 
et vient rejoindre en équerre les troupes de 
l'amiral. 

Pondant que celles-ci attaquent do front le 
plateau de Mi-Hoa, les chasseurs continuent leur 
conversion et achèvent la victoire par la prise des 
défenses accumulées sur la droite du plateau. Au 
bout d'une heure, toute résistance cesse ; les 
troupes peuvent s'installer sur le plateau et dans 
les forts qu'elles viennent de conquérir. Deux 
jours de repos leur sont accordés. Le 18, l'amiral, 
embarqué sur l' Ondine, vient s'embosscr avec ses 
canonnières devant Bien-Hoa et bombarde la ci- 
tadelle. 

Prise de Bien-Hoa, 19 décembre. — Les trou- 
pes le rejoignent le lendemain. 
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Elles débarquent pour donner l'assaut à la ci- 
tadelle, mais toutes les défenses ont été aban- 
données, laforteresse est évacuée; l'ennemi, en 
fuyant, a mis le feu aux magasins où il a enfermé 
les prisonniers ; 150 cadavres sont découverts 
et enterrés. 

Le bataillon ne prend à Bicn-IIoa que 48 heu- 
res de repos ; renforcé par l'infanterie espagnole 
et doté -d'une demi-batterie d'artillerie, il reçoit 
l'ordre de se mettre à la poursuite des Annamites 
et d'en expurger la province. 

Combat de Tràm, 21 décembre. — Lu colonne 
placée sous les ordres du commandant Comte tra- 
verse Ben go et s'engage sur la route de llué. Un 
cours d'eau se présente ; le pont est coupé; l'en- 
nemi occupe sur la rive opposée une forte position, 
d'où il nous envoie une grêle de balles. L'infan- 
terie espagnole est envoyée sur la gauche et deux 
compagnies de chasseurs (l rc et 2°) sur la droite 
avec mission de traverser la rivière en dehors des 
vues de l'ennemi ; pendant le temps nécessité par 
les deux mouvements de flanc, on travaillera à 
rétablir le passage ; cela fait, à un signal donné, les 
trois attaques se produiront en même temps et com- 
bineront leurs efforts pour envelopper l'ennemi. 
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Les ordres du commandant sont exécutés de 
point en point ; l'assaut est donné avec entrain ; 
l'ennemi, se voyant sur le point d'être coupé, se 
retire en désordre et abandonne sur le sol une dou- 
zaine do cadavres. Un canon et G prisonniers res- 
tent entre nos mains. 

Le combat de Tràm ne nous a coûté qu'un chas- 
seur tué : Billiard. 

Après une heure de repos, la colonne se remet 
en marche dans la direction d'IIuycn-Phu-Oc- 
Loc ; mais, surprise par un épouvantable orage, 
elle est obligée de s'arrêter en route et n'arrive 
que le lendemain 22 dans cette ville. 

Des reconnaissances lancées dans toutes les 
directions reviennent sans avoir aperçu l'en- 
nemi ; la mission du commandant est donc ter- 
minée. La colonne revient sur ses pas et le ba- 
taillon est de nouveau installé à Saïgon le 28 
décembre. 

Pendant l'expédition, le corps a éprouvé une 
perte cruelle : M. le sous-lieutenant Germain est 
mort à l'hôpital. 
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DEPART POUR LA FRANCE 

L'avivée des troupes d'occupation donna enfin 
la certitude du rapatriement prochain du 2 e ba- 
taillon de chasseurs ; l'amiral annonça que dans 
quelques semaines l'embarquement aurait lieu à 
Saïgon. En attendant, il combla d'éloges le com- 
mandant Comte et ses braves chasseurs. 

« Pendant une année entière, dit-il, le batail- 
lon a fait partie de toutes les expéditions; partout, 
officiers et soldats se sont fait remarquer par leur 
admirable conduite; 3 officiers, 98 sous-officiers 
et soldats y sont morts pour leur pays. » 

3 février 1862. — Le jour tant désiré arriva. 

Le 3 février, l'Entreprenante reçut h son bord 
les 27 officiers et les 560 sous-officiers et chasseurs 
qui composaient tout l'effectif du bataillon. 

7 février. — Le transport appareilla le 7 ; le 
retour devait heureusement s'effectuer par Suez. 

15 février. — On relâcha le 15 à Singapour. 

9-21 mars. — Le 9 mars, nouvelle relâche à 
Adon. Le 21, on débarqua à Suez. 
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Pendant cette première partie de la traversée, 
le bataillon perdit 2 hommes : les chasseurs Ga- 
gnot et Roy ; ce dernier succomba la veille du dé- 
barquement. 

De Suez, les hommes furent transportés en che- 
min de fer à Alexandrie où ils arrivèrent le 23. 

Nous laissâmes encore dans cette ville, trois 
des nôtres : Lcfèvre, Faury et Simonin, qui mou- 
rurent de la fièvre. 

L'embarquement eut lieu immédiatement à 
bord de Y Eldorado qui appareilla le 26 mars à 
destination de la France. Le lendemain succomba 
le chasseur Kernou, la dernière victime, de l'ex- 
pédition de Chine. 

3 avril. — Le 3 avril, le 2 e bataillon de chas- 
seurs débarquait à Toulon et foulait du pied le 
sol de la mère-patrie, après deux ans d'absence 
et de rudes campagnes. 

Nous n'avons pu citer dans ces récits les noms 
de tous les braves qui succombèrent là-bas ; il est 
bon de savoir que, soit à bord des transports, soit 
sur la terre d'Asie, nous avons perdu cinq officiers 
et 174 sous-officiers et chasseurs. 



CHAPITRE VI 
ANNÉES 1862 A 1870 



Avril 1862. — De Toulon, le 2 e bataillon se 
rendit à Toulouse où se trouvaient les compagnies 
de dépôt; son arrivée causa un véritable émoi 
dans la population. Chacun voulait contempler 
les héros de Chine et de Cochhichinc, ces hom- 
mes qui avaient vu Pékin et le Palais d'Été. La 
vue de ces visages bronzés, de cet équipement 
spécial et étrange, de cette médaille glorieuse 
placée sur toutes les poitrines amena plus d'un 
engagement volontaire dans les rangs du batail- 
lon. Le séjour à Toulouse ne fut pas de longue 
durée. Après une revue solennelle passée par 
S. E. le maréchal Nicl, le bataillon partit pour 
le camp de Chalons en traversant l'Auvergne 
et la Bourgogne. 

Placé dans la division du général Uhrich, il 
prit part à toutes les manœuvres dirigées par S.E. 
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le maréchal Baragucy d'IIilliers. A l'issue des 
manœuvres, il fut dirigé sur Paris et tint garnison 
pendant deux ans au château de Vinccnnes. 

1865 

Au mois de septembre 18G5, il partit pour Lyon, 
ou il fut affecté à la division commandée par le 
général Dumont. 

16 octobre 1867. — C'est dans cette ville qu'il 
apprit, le 16 octobre 1867, la nouvelle officielle de 
l'intervention dos troupes françaises dans les Etats 
pontificaux. 

EXPÉDITION DE ROME (1867) 

Le 2° bataillon de chasseurs eut l'honneur d'être 
désigné pour l'expédition. Il quitta Lyon le 19 oc- 
tobre et fut embarqué le 20 à Toulon sur l'escadre 
cuirassée. Le 21, on apprit que le départ était 
ajourné. Le bataillon fut remis à terre et s' installa 
en cantonnement à Cucrs (Var). Quatre jours 
après, il reçut de nouveau l'ordre de se rendre à 
Toulon et s'embarqua à bord des transports Moga- 
dor et Canada. 
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Après une traversée de 06 heures, le corps ex- 
péditionnaire entier se trouva réuni et installé à 
Civita-Vecchia ; le bataillon prit le chemin de fer 
et arriva à Rome le 31 octobre. Il fut loge partie 
au Maeao, partie aux Thermes de Dioctétien. 

Les circonstances étaient graves. Monte-Ro- 
tondo était tombeaux mains de Garibaldi, malgré 
l'énergique résistance de sa petite garnison et les 
efforts des colonnes mobiles envoyées de Home 
pour la dégager. Le célèbre condottiere tenait la 
campagne autour de Rome avec plus de 10,000 
soldats. La ville sainte n'était plus gardée que 
par les troupes pontificales et la légion d'Antibes, 
déjà fort éprouvée. L'arrivée du général de Failly 
et de ses troupes ranima tous les courages. 

3 novembre. — Dés le 3 novembre, les troupes 
se mettent en marche dans la direction de Montc- 
Rotondo. 

Bataille de Mentana. — La petite armée est 
placée sous les ordres du général pontifical Kanz- 
ler ; elle est partagée en deux brigades : la pre- 
mière, commandée par le général de Courtcn, com- 
prend toutes les troupes pontificales; la deuxième 
est composée de 5 bataillons français ayant en 




COLONEL I>K CHARANT 
Commandant du bataillon 1869-1870 
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tctc le 2 e bataillon de chasseurs. Le général baron 
de Polhès en a le commandement. On quitte Rome 
à 4 heures du matin; vers midi, les premiers 
coups de feu se font entendre sur les devants de 
l'armée; d'abord isolés, ils deviennent bientôt 
nourris comme un vrai roulement. Notre tête de 
colonne vient de se heurter contre l'avant-garde 
garibaldicnne en marche sur Tivoli. Cette ren- 
contre presque fortuite oblige nos adversaires à 
occuper en toute hâte les positions qui couvrent 
le village de Mentana, mais ils ne peuvent tenir 
contre l'attaque vigoureuse des zouaves pontifi- 
caux qui nous ouvrent le passage. Nos troupes se 
trouvent alors en face de Mentana. 

« Mentana est un vieux château fort moyen 
âge, grand à lui seul comme un bourg; une de 
ces forteresses comme on n'en voit plus qu'ici. 
Accrochée au flanc d'une montagne à pic qu'elle 
couronne, elle défend merveilleusement le défilé 
que là route traverse à ses pieds. Nous en étions 
à 600 ou 700 mètres, séparés par un ravin pro- 
fond 1 . » 

11 faut faire donner l'artillerie. Les trois pre- 
mières compagnies du bataillon (capitaines de 



l. Lettres d'un officier do la légion d'Antibes. 

t «AT. DB OlIABB. 10 



146 2' BATAILLON DE CHASSEURS A PIED. 

Garilhe, Morin et Amiot) sont envoyées pour la 
soutenir. 

Pendant que nos pièces battent en brèche le 
château, les troupes pontificales, continuant leur 
marche en avant, engagent une vive fusillade avec 
les Garibaldiens. 

Ceux-ci occupent une série de mamelons en 
avant du village. La 5 e compagnie est envoyée 
pour soutenir la ligne des tirailleurs et l'entraîner 
vigoureusement au moment de l'assaut. En même 
temps, les 4 e et 6 e compagnies (capitaines Cornu 
et Bouvier d'Acher) paraissent sur la droite de la 
ligne de bataille. « Elles se déploient », dit un té- 
moin oculaire, « dans une manœuvre rapide et 
précise comme au Champ de Mars. » Dès lors la 
fusillade cesse, la charge sonne, toute la ligne 
fond au pas de course sur les Garibaldiens, qui 
s'enfuient de toutes parts et se réfugient dans 
Mentana. 

Nous sommes maîtres de toutes les positions en 
avant du village. Mentana seul tient encore con- 
tre nous. 

La 3 e compagnie, jusqu'alors attachée à l'artil- 
lerie, est appelée à son tour par le général de 
Polhès -, elle est adjointe à un bataillon du 59* de 
ligne avec lequel elle marche sur le village. 
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La défense est vigoureuse et opiniâtre. Nos 
hommes se fraient un passage au travers des haies 
et des jardins ; ils parviennent à pénétrer dans 
l'enceinte habitée. A leur vue, l'ennemi se dé- 
bande et prend la fuite sur la route de Montc-Ro- 
tondo, où les poursuit le feu des chassepots, qui 
leur cause des pertes sanglantes. Ceux qui n'ont 
pu s'enfuir sont acculés dans l'église, où ils tom- 
bent entre nos mains après une défense déses- 
pérée. 

La nuit vient mettre fin à cette brillante affaire 
où G00 Garibaldiens ont été pris ou tués. De notre 
côté, les zouaves ont été sérieusement éprouvés ; 
mais le bataillon ne compte qu'un petit nombre de 
blessés ainsi répartis : 2 à la 5 e compagnie, le ca- 
poral Murât et le chasseur Guillemin ; 1 à la 
4 r compagnie, le chasseur Chanu ; 2 à la 3*, les 
chasseurs Charrondièrc et Kamond ; enfin le ca- 
poral-clairon Finck qui, frappé de deux balles, ne 
cesse de combattre que lorsque ses forces l'aban- 
donnent. 

Le bataillon a été superbe d'entrain et d'éner- 
gie. Le commandant et tous les officiers ont riva- 
lisé de zèle. Dans la troupe, citons : le vieux 
sergent 13éhuc; les sergents- majors Boutray et 
Gry ; le sergent Grandmangin, qui a eu deux ca- 
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rabines brisées dans les mains ; le caporal Trous- 
seau, les chasseurs Bordes, Philippe, Favier, 
Boulicre, Qcndron. La 4° compagnie (capitaine 
Cornu) mérite une mention spéciale : le caporal 
Vignod, les chasseurs Chaume, Stichle, Laurcns, 
Vollot, Dcpalle, Pallant, Lanlhcmam et le clairon 
Prévost, courant en avant des autres, se sont em- 
parés pendant l'assaut d'une pièce de canon dé- 
fendue par les artilleurs ennemis et dont l'atte- 
lage avait été enlevé quelques jours auparavant à 
la légion d'Antibes. 

Dans la soirée, le bataillon s'installe au bivouac 
à la Vigna-Santucci. 

Le lendemain, pendant que le château ouvre 
ses portes aux troupes pontificales, le 2 U part en 
tête d'une colonne chargée de s'emparer de Monte- 
Rotondo. 

Nos braves chasseurs prennent le pas gymnas- 
tique et entrent sans coup férir dans la petite 
place au milieu des acclamations populaires. 

Qaribaldi a pris la fuite, abandonnant dans sa 
précipitation tous ses blessés et 4,000 fusils. Les 
Français exécutent sur les fuyards quelques feux 
de salve bien dirigés et vont camper à 2,000 mè- 
tres en avant. 

Le bataillon repart pour Home le 6 novembre 
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et reste jusqu'au 29 caserne au château Saint- 
Ange. 

30 novembre et 2 décembre. — Le 30, il repart 
pour la France et débarque le 2 décembre à Tou- 
lon, après une traversée assez mauvaise. 11 quitte 
bientôt Toulon pour Marseille, où il passe le mois 
de janvier 18G8. 

Enfin le 5 février il se met en route pour Douai ; 
il arrive le 24 dans cette ville. 



annkrr 18G8, 18G9, 1870 jusqu'à la giusbkk 

Le 2* bataillon fut désigné, au mois de juin 
1868, pour faire partie de la deuxième série du 
camp de Chttlons. 

il prit part aux manœuvres dans la première 
brigade (général de Kerléadec) de la l re division 
(général de Martimprey). 

Pendant son séjour au camp, le bataillon vit 
partir le chef avec lequel il avait traversé la 
phase la plus brillante de son histoire militaire. 

10 août. — M. Comte, nommé lieutenant-colo- 
nel au 42 e de ligne, fut remplacé le 10 août par 
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M. do Charant, chef de bataillon au 74 e . Les ma- 
nœuvres terminées, on repartit pour Douai. 

Juillet 1869. — Détache à Cambrai en juillet 
1869, pour remplacer le ï\\)° de ligne, le bataillon 
resta 4 mois dans cette ville et ne revint à Douai 
que le 2 octobre. 

Mars 1870. — Le 30 mars 1870, M. le com- 
mandant de Charant fut nommé lieutenant-colo- 
nel au 41 e de ligne et passa le commandement du 
2 e bataillon à M. Le Tanneur, du 26 e . 



CHAPITRE VII 
LE BATAILLON PENDANT LA GUERRE DE 1870-1871 



Pendant la campagne contre l'Allemagne, le 
2° bataillon de chasseurs à pied a utilisé et en- 
voyé à l'ennemi toutes les forces vives dont il était 
composé. 

Depuis le premier jusqu'au dernier, tous les 
chasseurs sont allés au feu. L'étude du rôle qu'a 
joué notre 2 e pendant cette guerre fatale doit donc 
se diviser en quatre parties : 

I. Historique du 2 e bataillon proprement dit 
(compagnies de guerre) ; 

II. Historique de la 7° compagnie; 

III. Historique du 7 e bataillon de chasseurs de 
marche ; 

IV. Historique du 2° bataillon de chasseurs de 
marche ; 

et nous fera ainsi parcourir les champs de bataille : 
1° De l'armée du Rhin; 
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2° De l'armée de Châlons ; 

3° De l'armée de la Loire; 

4* De l'armée du Nord. 

De toutes ces grandes et terribles luttes, nous 
ne retracerons que les faits auxquels le bataillon 
a eu sa part. 

I. — LE 2 e BATAILLON DE CHASSEURS A L* ARMÉE 
DU RHIN 

Le 14 juillet 1870, le 2° bataillon de chasseur» 
en garnison a Douai reçut Tordre d'avoir à se te- 
nir prêt à entrer en campagne au premier signal 
et de former ses compagnies de guerre. 

La composition du bataillon actif fut alors la 
suivante : 

1° KT AT- MAJOR. 

MM. 

Le Tanneur, commandant ; 
Bayard, adjudant-major ; 
Cristine, capitaine de tir; 
Champenois, médecin* major. 

2° COMPAGNIES. 

l re Cornu, capitaine; 
Ambruster, lieutenant ; 
Lebouvier, aous-lieu tenant. 
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MM. 

2 e Morin, capitaine ; 

De Douglas, lieutenant ; 

Pc Sagazan, Rous-licutoiiniit. 
3 e N..., capitaine; 

Marton, lieutenant, officier d'habillement ; 

Soycr, Bous-lieutenant. 
4 e De Négrier, capitaine 1 ; 

Lacan, lieutenant; 

Piton, 80 us-lieutenant . 
5 e Bouvier «VAcher, capitaine ; 

G r osse, lieutenant ; 

De Villeneuve*, sous-lieutenant. 
6 e Malboz, capitaine ; 

Bouvier d'Àcher, lieutenant, officier payeur ; 

De Bordes, sous-lieutenant. 

Il comptait à l'effectif 21 officiers et 578 hommes 
de troupe. 

18-20 juillet. — L'ordre de départ arriva le 
18 juillet. 

Le bataillon partit le 20 par le chemin de fer; 
le soir même il était à Thionvillc. 

Il fut placé à la l re brigade (général comte Pa- 

1. Aujourd'hui général do division. 

2. Aujourd'hui capitaine au 2« bataillon, où il a fait ses trois 
grades. 
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jol) de la 3 e division (général de Lorencez) du 
4 e corps (général de Ladmirault). 

La fin du mois de juillet se passa à faire des re- 
connaissances dans la vallée de la Nied alle- 
mande. 

2 août. — Le 2 août, le bataillon est détaché 
à la 2 e brigade (général Berger) qu'il rejoint à 
Tetcrchen. Le même jour, il forme la tête de co- 
lonne d'une reconnaissance offensive composée 
des trois armes, qui passe la frontière et pousse 
jusqu'à 6 kilomètres de Sarrelouis. La reconnais- 
sance revient sans avoir rencontré l'ennemi, niais 
depuis midi le canon n'a pas cessé de gronder du 
côté de Sarrebrttck. 

Sur ces entrefaites, les défaites de Frœschwil- 
ler et de Forbach-Spickeren obligent d'urgence 
l'Empereur à modifier les dispositions primitives; 
pendant que l'année d'Alsace se replie sur le camp 
de Châlons par Lunéville et Neufcliâteau, les 
corps établis entre la Moselle et la Sarre exécute- 
ront un mouvement de concentration sur Metz. 
Le 4° corps reçoit l'ordre de se retirer sur liouhiy ; 
le bataillon est détaché en llanc-garde à (Anime, 

C'est ce jour-là qu'il échange les premiers coups 
de feu avec l'Allemand. La l re compagnie, en 
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grand'garde avancée, surprend un parti de cava- 
liers ennemis ; elle en blesse ou tue un certain 
nombre. 

L'Empereur, prévoyant que la barrière des Vos- 
ges va être forcée et l'armée de Lorraine débor- 
dée, décide de se porter en arrière par Metz et 
Verdun jusqu'à Châlons, pour barrer aux Alle- 
mands la route de Paris. Trois séries de ponts sont 
construits sur la Soille et sur les divers bras de la 
Moselle pour faciliter, avec les ponts do Metz, 
le passage rapide de l'armée sur la rive gauche. 
Ces travaux ne sont terminés que le 12 au soir ; 
quelques régiments peuvent franchir le fleuve, 
mais une crue subite vient entraver le passage ; 
la V* armée allemande approche : elle occupe le 
12 les hauteurs de Sainte-Barbe et de Glatigny. 

13 août. — Ordre est donné le 13 d'effectuer 
le lendemain à midi le passage de la Moselle. 

Bataille de Borny (14 août). — La division 
Lorencez tient la tête du 4 e corps : le bataillon en 
forme l'arrière-garde. À peine a-t-elle franchi le 
pont que le canon se fait entendre sur la rive 
droite. 

Les sacs sont déposés sur la route de Metz à 
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Thion ville, la division repasse promptcinent la 
Moselle, les 3°, 5* et 6 e compagnies du bataillon 
sont envoyées en soutien d'artillerie ; les 3 autres 
se déploient sur la crête près et au sud du château 
de Grimont. 

Le combat dure jusqu'à 10 heures du soir ; le 
4 e corps suit la retraite de l'ennemi jusqu'à 2 ki- 
lomètres et s'arrête court. Le bataillon a été peu 
engagé et deux do ses hommes seulement sont 
blessés : les chasseurs Lorthioir et Deschamps. 

15 août. — Dans la nuit du 14 au 15, on re- 
passe la Moselle. Le bataillon est établi d'abord 
entre Lessy et Châtol-Saint-Germain ; mais l'or- 
dre arrive de partir pour Doncourt le 16. Le ba- 
taillon est en tête de la colonne ; la route par Lessy 
et Longeau étant encombrée, le général de Lad- 
mirault fait prendre celle de liricy par Woippy et 
Sainte-Marie-aux-Chênes. 

Bataille de Rezon ville. — Vers 4 heures et demie 
nous arrivons à Doncourt ; le bataillon dépose les 
sacs et se porte en ligne entre Saint-Marcel et 
Vionville. Comme à Borny, son rôle est insigni- 
fiant et deux hommes sont légèrement blessés : le 
sergent Blaëss et le chasseur Grivolat. 

L'ordre est donné le 17 au 4 e corps de se replier 
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sur Saint-Privat et Àmanvillers ; lo bataillon 
campe le soir entre le bois de Lorry et celui des 
Rappes. 

Bataille de Saint-Privat (18 août). — Le len- 
demain, à 11 heures et demie, les chasseurs pren- 
nent les armes au bruit du canon ; ils traversent 
le bois des Happes, arrivent au sud-est d'Aman- 
villers; en face d'eux, entre Amanvillers, Verné- 
villc et le bois de la disse se trouve un terrain 
en pente douce, balayé par la mitraille et lamous- 
queteric ; le bataillon se forme en bataille comme 
au champ de manœuvres et gravit la pente au pas 
de course ; il se trouve alors face à face avec l'en- 
nemi, le terrain en avant formant uno sorte de 
glacis sans abris naturels. A droite, se trouvent 
2 compagnies du 5 e de l'arme ; à gauche, peu ou 
point de troupes. Une batterie de mitrailleuses et 
2 pièces de 4 sont en arrière et tirent jusqu'à 
2 heures de l'après-midi. 

A partir de ce moment, nous n'avons plus d'ar- 
tillerie pour nous soutenir. Jusqu'à 4 heures et 
demie l'ennemi combine les efforts de l'infanterie 
et do l'artillerie pour enfoncer la ligne occupée 
par le bataillon ; il est repoussé avec des pertes 
énormes. 
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A 4 heures et demie, le commandant Le Tan- 
neur, trouvant sa gauehe un peu trop exposée, fait 
replier le bataillon à quelques mètres en arrière - 
l'ennemi croit à un mouvement de retraite et re- 
vient à la charge avec une nouvelle énergie ; il 
est repoussé de nouveau et le bataillon reprend 
sa première position. 

A ce moment, l'ennemi paraît être en pleine 
retraite dans la direction de Vernéville. Vers 
5 heures et demie des colonnes beaucoup plus nom- 
breuses et jusqu'alors masquées derrière le bois de 
la disse, entrent en ligne à leur tour-, on peut 
voir distinctement qu'une attaque formidable se 
prépare en face du bataillon. Les Allemands sor- 
tent du bois par chaînes de tirailleurs qui se dou- 
blent successivement, les hommes se couchant 
dans les intervalles les uns des autres de manière 
à former une ligne de bataille compacte à 400 
mètres de notre position. Cette première ligne est 
appuyée par des bataillons en colonne serrée qui 
sortiront du bois au moment de l'attaque. lihi même 
temps, le mouvement de retraite du 6 e corps, à 
notre droite, permet à nos adversaires de poster 
entre Saint-Privat et Saint-Ail une batterie qui 
nous prend en flanc. Le premier coup de canon 
de cette batterie sert de signal à l'attaque de 
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front ; la masse s'ébranle et nous charge avec vi- 
gueur ; le feu terrible de nos chasseurs l'arrête et 
la fait hésiter, les bataillons de soutien entrent 
en ligne ; ils sont à leur tour fort maltraités ; mais 
le village de Saint-Privat est en feu. Une masse 
énorme d'artillerie peut s'établir entre Saintc- 
Jlario-aux-Chenes et ttoneourt. Les coups frap- 
pent avec une effroyable précision; la position 
n'est plus tenable ; l'ordre de la retraite est 
donné; le bataillon fait cent pas en arrière. C'est 
alors que le commandant Le Tanneur, secondé 
par les officiers, rallie ses hommes et les ramène 
au combat, exécutant ainsi un des rares retours 
offensifs de la journée du 18 ; les munitions sont 
presque épuisées, les hommes mettent baïonnette 
au canon et se jettent sur Pennemi sans tirer; 
cet élan furieux fait plier de nouveau les assail- 
lants qui reculent malgré leur énorme supériorité 
numérique. 

Le bataillon, trop affaibli par les pertes de 
la journée, ne peut poursuivre son avantage 
sans s' exposer à être coupé de sa ligne de re- 
traite. 11 s'arrête sur la position qu'il a occu- 
pée tout le jour et y brûle ses dernières car- 
touches. 

11 est 7 heures du soir. 
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A ce moment, a dit le général de Ladmiranlt, l'hé- 
roïque résistance dn 6 e corps prenait fin, mon centre 
était tout à fait découvert Je fus pris à revers. La nuit 
était presque venue ; je fus obligé de me rejeter en ar- 
rière, j'avais trop de blessés, la mitraille se mêlait aux 
obus, le champ de bataille en était couvert 

La garde se présenta à ce moment et perça la ligne 
sur le bord des bois. Je ne dirai pas qu'elle a soutenu 

la retraite, nous ne fumes pas poursuivis La nuit 

nous surprit dans cette situation, ayant gagné le com- 
bat, mais n'ayant pu maintenir nos positions. Elles 
n'ont pas été occupées par l'ennemi ce jour-là et sont 
restées vides ' . 



Le sort du bataillon fut le môme que celui de 
toutes les troupes du 4° corps ; il se retira sans être 
inquiété jusqu'en deçà d'Amanvillers et fut relevé 
par les zouaves de la garde. 

On ne saurait trop faire l'éloge des militaires de 
tous grades pour la façon dont ils se sont compor- 
tés pendant cette journée. 

MM. Malboz, capitaine, de Douglas et Lacan, 
lieutenants, sont blessés à mort. 

Le commandant Le Tanneur, les capitaines 
Oristine, de Négrier, Jonglas; les lieutenants 



1. Déposition du gérerai do Ladniiraull dans lu procès Ba- 
znino. 
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Marton, Bouvier cVAchcr, Ambrustcr; les sous- 
lieutenants Lebouvier, Soyer, Piton, sont blessés. 

230 sous-officiers et chasseurs sont tués ou 
blessés. 

L'un (Veux, le chasseur de Marnas, mérite une 
mention spéciale pour sa belle conduite *. 

19 août. — Le lendemain toute Tannée est re- 
portée en arrière des plateaux. 

Le bataillon prend position à 300 mètres dos 
remparts de Metz, entre la route de Briey et le 
chemin de fer de Metz à Thionville ; il bivouaque 
le soir à Lorry. 

20 août. — Le 20 à Tigncmont, il reçoit Tordre 
du général commandant le 4° corps, où la moitié 
des officiers du bataillon est citée à Tordre de 
Tannée. 

Toutes les forces françaises étaient groupées au- 
tour de Metz. 



1. Substitut du procureur impérial A Fontainebleau, M. de 
Marnas s'engagea, dès les premiers bruits de guerre, au « e ba- 
taillon, où il avait un cousin, M. de Douglas. Sa conduite aux 
trois journées fut des plus brillantes. Deux fois blessé à Aman- 
villers, il fut cité à Tordre do l'armée ; nommé sergent, il réussit 
à s'évader après la capitulation, fut nommé le 14 novembre 
sous-lieutenant au 19 e de l'arme et se Ht tuer bravement à 
l'armée du Nord. 

t« BAT. DR CIIA88. 11 



162 2 e BATAILLON DE CHASSEURS A PIED. 

L'ennemi avait réussi h couper presque com- 
plètement toutes nos communications avec l'in- 
térieur; cependant Tannée de Châlons s'organi- 
sait et se préparait à marcher vers le Nord pour 
nous dégager pendant que nous tenterions du lui 
donner la main par la route de liriey. Afin de fa- 
ciliter cette opération et d'attirer l'ennemi vers le 
Nord-Est, l'ordre est donné le 25 de passer sur la 
rive droite de la Moselle. 

Le bataillon part en tête de la division Loren- 
cez. On lui donne l'ordre d'occuper le Lois de 
Grimont avec 3 compagnies pendant que deux 
autres se déploient en avant de Villers-l'Orme et 
que la dernière se porte en soutien d'artillerie. 

On sait qu'à l'issue de la conférence tenue au 
château de Grimont, l'opération projetée fut sus- 
pendue ; le bataillon rentre donc à son bivouac de 
Tignemont après une marche très pénible aggra- 
vée encore par un temps épouvantable. 

Bataille de Servi gny-Noise ville. — Sur ces en- 
trefaites, on reçoit la nouvelle de l'approche de 
l'armée de Châlons et celle de la marche du prince 
Frédéric- Charles sur Briey. L'armée est rassem- 
blée une seconde fois le 31 sur la rive droite de 
la Moselle. Les corps reprennent les mômes em- 
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placements que le 26. Les positions de Nouilly, 
Scrvigny et Noiseville sont attaquées à 4 heures 
du soir. Le bataillon est en réserve et masqué à 
l'ouest de Mey. A 7 heures seulement, il reçoit 
l'ordre de se porter en avant. 

Le bataillon s'ébranle ; il marche en bataille, 
sa. gauche appuyée à la route de Metz à Sainte- 
Barbe. Le mouvement est exécuté avec une ré- 
gularité et une précision parfaites ; on parcourt 
ainsi sans un flottement 2,500 mètres au milieu 
d'une Canonnade furieuse. À 9 heures du soir, oh 
arrive à 500 mètres de Scrvigny ; le bivouac est 
établi dans cette position. 

Le lendemain, le combat recommence à 5 heu- 
res et demie du matin ; le bataillon occupe le bois 
de Nouilly; l'ennemi dirige sur ce bois un feu 
violent d'artillerie qui n'atteint personne. Son in- 
fanterie s'approche alors à 500 mètres ; la fusil- 
lade commence, mais l'ennemi n'ose avancer ; le 
bataillon, qui a reçu la tache de protéger la re- 
traite de la division, reste également sur place et 
no quitte les bois que lorsqu'elle a défilé tout en- 
tière. A deux heures et demie, il se replie à son 
tour, laissant la 1" compagnie (sous-lieutenant 
Qry) en extrême arrière-garde. Le mouvement 
s'exécute avec ordre sous le feu des forts. A cinq 
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heures et demie, les chasseurs rentrent et bivoua- 
quent à Plappeville. 

M. Champenois, médecin-major , une dizaine de 
chasseurs sont blessés dans ces deux journées. 

Dernière période du siège. — À dater du mois 
de septembre, l'armée enfermée dans le camp re- 
tranché de Metz dut borner son action à de pe- 
tites opérations laissées a l'initiative des chefs do 
corps, destinées à maintenir les troupes en ha- 
leine ainsi qu'à augmenter les ressources alimen- 
taires. 

Le 9 septembre, par une tempête épouvantable, 
le bataillon prit les armes et fut chargé d'aller 
occuper le col de Lessy pour protéger la division 
contre une attaque présumée. Ce n'était qu'une 
fausse alerte. 

A partir de ce jour son rôle se borna à fournir 
quotidiennement une compagnie de grand'garde 
au château de Lorry. Tous les deux jours un dé- 
tachement allait faire les corvées de bois à Vi- 
gneulles ; au cours de l'une d'elles, M. le lieute- 
nant Bouchon fut grièvement blessé. Pendant 
toute cette lugubre période de blocus, les chas- 
seurs surent toujours conserver intactes leurs tra- 
ditions de discipline et d'énergie. La faim, les 
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privations, les maladies, l'ennui, rien ne put ja- 
mais entamer leur moral excellent. 

Jusqu'au dernier moment, ils attendirent avec 
impatience l'occasion de se mesurer de nouveau 
avec l'ennemi. 

Cette consolation suprême leur fut refusée ; la 
capitulation fut notifiée le 28 ; le 29 octobre, à 
5 heures et demie du soir, le 2 e bataillon de chas- 
seurs, fort de 17 officiers et de 482 hommes de 
troupe, fut fait prisonnier de guerre et remis aux 
Allemands. 

11. — HISTORIQUE 1)K LA I e COMPAGNIE 

Les 6 compagnies de guerre du bataillon étaient 
parti es pour l'armée du Rhin, laissant à Douai les 
7* et 8 6 compagnies sous le commandement du 
capitaine Fayc. Dans la nuit du 15 au 16 août, 
cet officier reçut l'ordre de former une compagnie 
de 150 hommes qui devait être immédiatement 
dirigée sur le camp de Châlons. 

Le 17 au matin, la 7 e compagnie arriva à desti- 
nation. Elle trouva au camp une compagnie du 
1 er et une autre du 13 e de l'arme; les 3 compa- 
gnies furent affectées d'une manière permanente 
à la garde de l'artillerie de la l r * brigade (gêné- 
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rai Cambriola) de la l rd division (général Grand- 
champs) du 12* corps (général Lebrun). 

Lo 12° corps venait d'être créé. Joint aux l or , 
5 § et 7 e corps de l'armée du Rhin, il contribuait à 
la formation do l'armée de Chalons, commandée 
par le maréchal de Mac-Mahon. 

On sait que, d'après le plan du ministre de la 
guerre, comte de Palikao, cette armée était des- 
tinée à exécuter une puissante diversion. Elle 
devait se porter par une pointe hardie et rapide 
à hauteur de Verdun et opérer sa jonction avec 
l'armée de Metz. 

L'histoire de l'armée de Ohalons, sa marche, 
sa défaite k Sedan ne sont pas a retracer ici. Un 
seul corps nous occupera, le 12 e , dans ce corps, 
les 3 compagnies de soutien d'artillerie et parmi 
elles la 7 e compagnie du bataillon. 

L'armée quitte le camp à la date du 21 août. 
Le 12 e corps marche en tête et détache k l'avant- 
garde les 3 compagnies de chasseurs. 

Le soir on arrive à Reims, où les troupes restent 
cantonnées jusqu'au 23. Le 24, l'armée est à Re- 
thel, la 7 e compagnie est placée en grand'garde 
en avant de la ville. 

Le 28, le 12* corps campe en avant de Stonne. 

Le lendemain, pendant que le 5 e corps(deFailly) 
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va occuper Beaumont, le 12 e se dirige sur Mou- 
zon. Son avant-garde est fournie par la l re divi- 
sion. L'artillerie est en tête avec les chasseurs. A 
2 heures de l'après-midi, il traverse la Meuse à 
Mouzon et va s'établir sur les hauteurs qui domi- 
nent ce village et la rive droite de la rivière. Le 
30, le 12 e corps prend les armes au bruit de la 
canonnade de Beaumont. Pendant que les 2 e et 
3 e divisions repassent sur la rive gauche pour 
prendre Poffcnsivc à la sortie du village, la Indi- 
vision reste en position, le tir de ses mitrailleuses 
et les feux d'ensemble des chasseurs parviennent 
à arrêter la poursuite de l'ennemi. Le combat ne 
cesse qu'à 8 heures du soir, l'armée profite de la 
nuit pour se retirer sur Sedan ; mais les corps al- 
lemands de la rive gauche de la Meuse ne restent 
pas inactifs : ils garnissent nuitamment toutes les 
positions qui dominent la rivière depuis Remilly 
jusqu'à Donchery; les autres corps arrivent de 
Stenay et marchent sur Sedan. 

Après avoir dépassé Douzy, le 1 er corps fran- 
çais prend position sur la ligne ferrée qui passe 
par lcsvillage8 de Rubécourt, Bazcillcs, Qivouno 
et la Chapelle, afin de protéger la retraito sur 
Sedan. Il est appuyé par la 3 e division, l'artillerie 
do la l rc et les 3 compagnies de chasseurs du 
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12* corps qui s'installent au sud-est de Baxeilles. 
L'ennemi prononce son attaque vers 10 heures du 
matin. 

Le combat dure jusqu'à 5 heures du soir. 

Les corps français ont conservé leurs posi- 
tions. 

Bataille de Sedan. — le lendemain, 1 er septem- 
bre, la bataille commence à 4 heures du matin, 
les chasseurs reçoivent Tordre de se porter avec 
l'artillerie du 12* corps sur les hauteurs qui do- 
minent Bazeilles; l'ennemi a pu traverser la 
Meuse sur ce point; la résistance des troupes fran- 
çaises est opiniâtre. Vers 9 heures même, les piè- 
ces et leur soutien peuvent avancer et prendre de 
nouvelles positions. Les mitrailleuses et les feux 
de salve des chasseurs creusent des sillons san- 
glants dans les masses allemandes, mais les forces 
de l'ennemi s'accroissent d'heure en heure; après 
des efforts inouïs, l'armée française écrasée par 
les projectiles, son artillerie en partie démontée, 
est forcée d'abandonner ses positions et de se re- 
jeter dans les fossés de la ville de Sedan; le dra- 
peau blanc est arboré ; le lendemain, la capitula- 
tion est signée. 

Les pertes de la 7* compagnie, dans la journée 
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de Sedan, s'élèvent à 2 hommes tués, 15 blessés 
et 25 disparus. 

Le 5 septembre, les hommes de troupe partirent 
pour l'Allemagne ; les 2 officiers furent internés à 
Magdebourg. 

III. — HISTORIQUE DU 7° BATAILLON 
DE CHASSEURS DE MARCHE 

Le décret de la Délégation de Tours en date du 
26 septembre 1870 organisa les bataillons de chas- 
seurs de marche. 

La dernière compagnie do dépôt restée a Douai 
contribua, grâce aux engagements volontaires et 
à l'appel anticipé de la elanse 1870, à la création 
de deux de ces bataillons : 

1° Le 7 e de marche, concurremment avec des 
détachements tirés des 8°, 17" et 19 e de l'arme; 

2° Le 2* de marche, complété par des contin- 
gents venus des 1 er et 17 e bataillons. 

Le 7' bataillon de marche fut placé sous les 
ordres du commandant Gallimard et affecté à la 
l re brigade de la 2 e division du 16° corps d'année; 
il- prit part aux opérations de la l re armée de la 
Loire. 

Parti de Tours le 16 octobre à destination d'Or- 
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léans, il campe à Marchenoir le 27 du même 
mois. 

Le 9 novembre, il usait* te à la bataille de Coul- 
miers où il forme la tête de la 2 e division. 

Après un mouvement tournant opéré par la 
Renardière, le Grand-Luz et Coulmiers, le batail- 
lon se trouve aux prises avec l'ennemi dans le 
village d'Epieds. Il engage le combat qui dure 
jusqu'à 5 heures du soir. Nos troupes gardent 
toutes leurs positions. Le 16 e corps cantonne jus- 
qu'à la fin de novembre dans les villages qui en- 
vironnent Coulmiers. Il reçoit, le l* r décembre, 
Tordre de marcher sur Patny. 

La l re division entame l'action à Faverolles et 
Villepion ; quand la 2 e arrive vers 5 heures du 
soir, l'ennemi bat en retraite ; les Français cam- 
pent sur leurs positions. Le lendemain, la 2° di- 
vision engage à son tour le combat en avant de 
Loigny ; la lutte, acharnée, dure de 8 heures et 
demie du matin à 5 heures du soir; malgré les 
efforts les plus énergiques, nous sommes obligés 
de battre en retraite. 

Lors de la scission de l'armée de la Loire en 
deux tronçons, le 7° bataillon de marche resta à 
l'armée du général Chanzy ; il prit part aux com- 
bats de Vendôme, d'Ardenay et à la bataille du 
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Mans. Enfin le 12 mars 1871, Tannée de la Loire 
fut définitivement licenciée. 

Le 7 e de marche avait eu pendant la campagne 
3 officiers mis hors de combat, 2 officiers faits pri- 
sonniers de guerre et 100 hommes disparus. 



!V. — HISTORIQUE DU 2 e DATAILLON 
DE MARCHE 

Le 2° bataillon de marche de chasseurs à pied, 
qui fit la campagne du Nord, fut formé, le 20 oc- 
tobre 1870, à Douai de trois détachements appar- 
tenant aux 1 er , 2 e et 17° de l'arme, forts chacun 
de 300 hommes. Le commandement du bataillon 
fut donné à M. Boschis, capitaine au 6 e bataillon 
de chasseurs. 

Le 2 e de marche resta à Douai jusqu'au 9 octo- 
bre ; il reçut à cette date Tordre de se rendre à 
Saint-Quentin, où la garde nationale avait eu à 
repousser l'attaque d'une colonne prussienne com- 
posée de 300 fantassins et 200 cavaliers. 

Le séjour du bataillon dans cette ville fut con- 
sacré à des reconnaissances nombreuses lancées 
dans la direction do La Fèrc et de Soissons, mais 
ne fut signalé par aucun engagement. 
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Le 16, le commandant Boschis reçut Tordre de 
se diriger sur Amiens par les voies ferrées. Le 
18, le bataillon était dans cette ville ; il en repar- 
tait le 26 pour se rendre à Poix. Trois jour» après, 
il arrivait à Fouquières, village situé h 18 kilo- 
mètres de Bcauvais, oii la cavalerie allemande 
venait faire ses réquisitions. 

Il faisait alors partie de la brigade de réserve 
de l'armée du Nord sous les ordres de M. le gé- 
néral Paulze d'Ivoy. 

Pendant 20 jours, le bataillon rayonna dans les 
environs de Beau vais, arrêtant des convois de ré- 
quisitions et engageant souvent des escarmouches 
avec les tirailleurs ennemis. 

Sur ces entrefaites, on apprit la marche sur 
Amiens de l'armée de Manteuffel. 

Le bataillon reçut aussitôt Tordre de se replier 
sur cette ville et resta cantonné plusieurs jours 
aux environs. 

Bataille d'Amiens. — Dès qu'on eut signalé 
Tenneim aux environs de la ville, le 2 e chasseurs 
de marche fut envoyé à Salem, où il arriva le 
25 novembre. 

Le 27, il fut chargé de la défense de Dury et 
du bois situé à 3 kilomètres en avant. 
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À 8 heures du matin, une reconnaissance con- 
duite par le capitaine Barnaud rencontre l'en- 
nemi un peu en avant du bois. Aussitôt l'ac- 
tion s'engage. Pendant 2 heures, 3 compagnies 
du bataillon soutiennent la lutte; elles éprou- 
vent des pertes sérieuses ; 1 officier blessé, 150 
hommes mis hors de combat ; à la faveur du 
brouillard et de l'épaisseur du taillis, l'ennemi 
arrive si près de nous qu'on se bat dans le bois à 
coups de crosse et de baïonnette. Les 3 compa- 
gnies sont contraintes de céder devant le nombre 
et se replient sur les tranchées de Dury; Tune 
d'elles, commandée par le capitaine du Vignau, 
n'entend pas la sonnerie : « En retraite » ; elle 
reste dans le bois après le départ des autres; 
bientôt cernée, elle manque d'être prise ; M. du 
Vignau, saisi par un officier prussien, ne peut se 
dégager qu'en lui brûlant la cervelle d'un coup 
de revolver. 

Pendant ce temps, une autre compagnie sous 
les ordres du capitaine Arcelin est aux prises 
avec l'ennemi dans la plaine ; elle détache une 
escouade sur chaque flanc ; tout à coup, la cava- 
lerie sort du bois surprend les deux escouades qui 
sont sabrées ou prises ; mais la compagnie se ral- 
lie, repousse les uhlans qui s'enfuient en aban- 
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donnant leurs blessés, et peut enfin gagner les 
retranchements. 

Le 2* de marche se trouve alors réuni dans les 
tranchées, l'artillerie vient prendre position à 
1,200 mètres et ouvre le feu. 

Le bataillon, bien couvert, n'éprouve que des 
pertes insignifiantes ; son tir, admirablement di- 
rigé, force les pièces allemandes à reculer jus- 
qu'à 2,000 mètres. 

Dans le cimetière de Dury, le lieutenant Kot- 
zuski fait exécuter des feux de peloton sur l'artil- 
lerie et les colonnes d'infanterie qui cherchent à 
aborder les tranchées. Les feux envoyés à bonne 
distance forcent les fantassins à se retirer en dé- 
sordre. 

À 3 heures de l'après - midi , une batterie 
vient s'établir sur la route au centre du batail- 
lon pour contre-battre les pièces ennemies ; la 
canonnade dure jusqu'à 5 heures; notre bat- 
terie est tellement maltraitée, qu'à un moment 
donné les chasseurs doivent faire l'office de ser- 
vants. 

M. de Boisguion, capitaine adjudant-major, 
tombe mortellement blessé. A la nuit, le feu cesse 
des deux côtés; on s'occupe à réparer les ouvrages 
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endommagés par les obus ennemis 1 . À 5 heures 
du matin, le bataillon reçoit Tordre de se replier 
sur la route de Doullcns, part pour Àrras ou il 
arrive le 80 novembre, séjourne deux jours dans 
cette ville et se dirige sur Douai. 

Il quitte Douai le 5 décembre pour se rendre à 
Saint-Quentin puis à Ilam. 

Il est placé à la l re brigade (Pittié) de la Indi- 
vision (Derroja) du 22° corps; quelques jours 
après, il est changé de brigade et mis sous les or- 
dres du lieutenant-colonel Agnès (2 e brigade), qui 
restera son chef jusqu'à la fin de la campagne. 

Le 9, il part pour Woeie; où l'ennemi est si- 
gnalé, puis pour Corbic et Vandancourt, où il ar- 
rive le 21. 

Bataille de Pont-Noyelle. — Le bataillon oc- 
cupe l'extrême droite du corps d'armée, il prend 
position dans le bois qui domine Coutry ; l'en- 
nemi, qui tente de nous déborder de ce côté, est 
contraint de se rejeter en arrière. Vers le soir, 
notre ligne de bataille semble fléchir ; le 2 e de 
marche est chargé d'exécuter avec le 43 e de ligne, 



l. Voir À l'iippondico n° 1, la notice sur la bataille d'Amiens, 
page su. 
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un mouvement tournant destiné h dégager lo 
centre de nos positions ; cette tactique est couron- 
née de succès. 

Le lendemain, on reprend les positions de la 
veille ; de nombreux escadrons tentent de nous 
envelopper du côté de Coutry ; les l r * et 2* com- 
pagnies, qui occupent ce point, se déploient en 
tirailleurs et, profitant habilement des acci- 
dents du sol, elles réussissent à repousser les 
assaillants; un grand nombre de uhlans restent 
sur le sol. 

La retraite est ordonnée vers le soir, le bataillon 
se retire sur Arras ; il a eu 34 hommes tués, bles- 
sés ou disparus. . 

Pendant son séjour à Arras, le bataillon exé- 
cute des reconnaissances dans toutes les direc- 
tions; le 30, il se porte à Bcaumetz-lcs-Loges, où 
ses avant-postes sont plusieurs fois inquiétés par 
la cavalerie. 

!•' janvier 1871. — Deux jours après, il reçoit 
Tordre de se diriger sur Bapaume. 

Bataille de Bapaume. — L'ennemi est signalé 
aux avant-postes. 

Le lendemain, 2 janvier, le 23 e corps engage 
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la bataille qu'il soutient pendant la journée en- 
tière. 

Le 3, le 22 e corps prend part à son tour à la 
lutte. 

Le 2 e de marche, tetc de colonne, est chargé 
d'enlever à la baïonnette le village de Biévillers; 
les compagnies, disposées en colonnes d'attaque, 
s'élancent sur la position au pas de course pen- 
dant que les clairons sonnent la charge. Les Al- 
lemands sont débusqués et refoulés jusqu'au ter- 
rassement du chemin de fer. Un mouvement 
analogue est exécuté par le 67 p de marche qui 
«'empare de la partie gauche du village. 

Les Allemands ont porté une batterie sur le 
vereant gauche qui domine cette localité ; déjà ils 
ont mis le feu à une vingtaine de maisons. La 
6 e compagnie, par un mouvement de flanc exécuté 
avec beaucoup de précision et d'entrain, vient 
prendre position en face de la batterie et exécute 
à 800 métros des feux de peloton au comman- 
dement de son chef. A la G* décharge, la bat- 
terie amène précipitamment ses avant-trains et 
prend la fuite, laissant le terrain couvert de ca- 
davres. 

Le bataillon se rallie, continue sa marche et 
va prendre position à Avesncs-lès-Bapauine. 

2« BAT. DK C1IAS8. 1* 
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Vers le soir, sur l'ordre du général Faidherbc, 
le bataillon se replie et vient cantonner à Achiet- 
le-Grand. 

Les pertes s'élèvent à 137 tués ou blessés, dont 
un capitaine, M. Ducôté, tué en chargeante la tête 
de sa compagnie. 

Le bataillon se retire en arrière de Bapaume ; 
il passe à Blairville, à Croisilles et arrive le 11 à 
Ervillers. 

Il est chargé d'enlever un poste prussien re- 
tranché dans les villages de Béhagnies et de Sapi- 
gnics, composé de deux compagnies d'infanterie 
et d'un escadron de uhlans. Il réussit à envelop- 
per les deux localités, surprend les Allemands, 
fait un grand nombre de prisonniers et s'empare 
d'une centaine de chevaux. 

Dans la même journée, il traverse Bapaume et 
marche le surlendemain sur Albert que l'ennemi 
a évacue. 

A toutes les fatigues de la campagne vient s'a- 
jouter un froid sibérien. L'armée se met en mar- 
che dans la direction de Saint-Quentin ; le batail- 
lon est chargé de la garde des convois. En arrivant 
à Vernon le 18, le 23 e corps est attaqué ; la divi- 
sion fait une marche forcée dans les terres labou- 
rées et dans la direction d'Attilly jusqu'à 9 heures 
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du soir. Elle rentre à Saint-Quentin à 1 heure du 
matin. 

Bataille de Saint-Quentin. — Le lendemain, 
le bataillon reçoit Tordre de prendre position à 
cheval sur les routes de Chauny et de la Fore ; 
ses tirailleurs sont places dans les labourés situés 
entre ces deux voies. Leur mission est de proté- 
ger deux batteries dont le feu cause de grands ra- 
vages dans les colonnes profondes de l'infanterie 
allemande. 

L'action, commencée à 9 heures et demie du 
matin, se prolonge jusqu'à 4 heures de l'après- 
midi. L'ennemi reçoit continuellement des ren- 
forts et cherche à nous envelopper. 20,000 hom- 
mes environ luttent contre 90,000. La gauche 
de la brigade lâche pied; la retraite est inévi- 
table. Le bataillon se replie en bon ordre et 
par le flanc sur 4 rangs ; arrivé au faubourg de 
Lille, il est chargé d'élever une barricade pour 
défendre l'entrée de Saint-Quentin ; mais on s'a- 
perçoit bientôt que l'ennemi a des projets plus 
vastes. Il cherche à nous gagner de vitesse et à 
nous couper la retraite en arrivant avant nous 
par ses deux ailes sur la route de Cambrai. Le 
général Derroja prescrit alors au bataillon de te- 
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nir jusqu'à la dernière extrémité et de ne quitter 
la ville que lorsque toute l'armée aura défilé. 

11 est 7 heures du soir quand le bataillon peut 
commencer lui-même son mouvement de retraite. 
Il l'exécute dans un ordre parfait sous une grêle 
de balles et d'obus qui tuent ou blessent 127 hom- 
mes. 10 chasseurs sont faits prisonniers. 

Le bataillon s'arrête à Bohain. Il est 2 heures 
du matin ; les hommes viennent de supporter 
8 jours de marches forcées dans des chemins que 
le dégel rend presque impraticables et avec des 
chaussures de pitoyable qualité. La retraite est 
dirigée sur Douai, où le bataillon arrive le 22; le 
chemin de fer l'emmène à Arras ; il est cantonné 
à Neuville- Vitasse. 

On distribuait les vivres , lorsque tout à coup 
une reconnaissance composée de 25 hussards 
prussiens se présente inopinément dans la grande 
rue du village ; les chasseurs bondissent sur leurs 
armes et poursuivent les cavaliers à coups de 
fusil. Une dizaine d'hommes et de chevaux rou- 
lent sur le sol. 

Le bataillon passe à Neuville la fin du mois de 
janvier, il quitte ses cantonnements le 1 er février 
et se rend à Hénin-sur-Cojeul. Le 14, il re- 
çoit l'ordre de partir pour Dunkerque, s'embar- 
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que pour Cherbourg où il passe une semaine. De 
Cherbourg, il se rend à Cou tances puis à Saint-Lô. 
Enfin, le 8 mars, il part pour Paris en chemin de 
fer. 11 arrive à destination le 9 au soir. 



CHAPITRE VIII 

LE BATAILLON PENDANT L'INSURRECTION 
DE PARIS 



Le 2° de marche dressa ses tentes au Troca- 
déro. 

Six jours après, il reçut l'ordre de se rendre au 
Luxembourg. Le 18, il fut chargé de garder la 
préfecture de police et l'île de la Cité. On l'en- 
voya le lendemain camper avec une partie de 
l'année sur l'Esplanade des Invalides ; les sacs 
étaient restés au Luxembourg, on vint les cher- 
cher le soir. Les gardes nationaux semblèrent un 
instant vouloir s'opposer à notre entrée, mais l'at- 
titude résolue du bataillon écarta promptement 
de l'esprit des fédérés toute tentative de résis- 
tance ; le bataillon, muni de ses bagages, retourna 
sur l'Esplanade qu'il abandonna dans la nuit pour 
se rendre à Versailles. 

Il fut incorporé dans la 2 e brigade (général 
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Uanrion) de la 2 e division (général de Maud'huy) 
du 1 er corps d'armée (général de Ladmirault) de 
l'armée de Versailles, commandée par le maréchal 
de Mac-Malion. 

Du 1 er au 11 avril, le bataillon fut chargé d'o- 
pérer des reconnaissances sur laCelle-Saint-Cloud 
et Petit-Bicetre ; il partit ensuite pour laMalmai- 
son et arriva le 12àCourbevoic, où il s'établit en 
avant- postes. Quatre compagnies' allèrent se pos- 
ter entre la route d'Àsnièrcs et le chemin do fer 
de l'Ouest. Les 2 autres restèrent en résorve dans 
le cimetière. 

Pendant la nuit, la 4 e compagnie reçoit Tordre 
d'aller couper la voie ferrée à 1,200 mètres en 
avaut de Courbcvoic, afin d'arrêter une formida- 
ble machine blindée qu'on savait devoir venir 
de Paris. Cette compagnie rencontre les in- 
surgés qui lui tuent 1 homme et lui en blessent 
6 autres. 

Relevé par la gendarmerie, le bataillon part 
nuitamment pour. reconnaître au petit jour le châ- 
teau de Bécon ; il est assailli en pleino obscurité 
par des feux meurtriers partant do 3 côtés diffé- 
rents. Dès le début do l'action, le commandant 
Boschis est frappé d'une balle ; 1 caporal et 3 chas- 
seurs sont tués, G autres ont disparu, 8 sont griè- 
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vement blessés. Le bataillon se replie sur Cour- 
bovoie, où il prend un jour de repos. 

Il part ensuite pour la Malmaison où il reste 
8 jours en rayonnant dans les environs. Il arrive 
le 24 mars à Neuilly , où il occupe le boulevard du 
Château, de la rue Borghèse à la rue Peyronnet. 
Les deux autres compagnies, 4 e et 5 e , postées à 
l'angle de la rue Borghèse, sont attaquées à trois 
reprises les 26, 27 et 28 ; elles repoussent vigou- 
reusement les fédérés, mais ceux-ci ont élevé une 
forte barricade qui enfile toute la rue Borghèse et 
rend très difficile la position des 2 compagnies. 
Pendant la nuit on construit rapidement de notre 
côté une barricade avec embrasures, destinée à 
contre-battre celle des insurgés ; le matin on s'a- 
perçoit que l'un des arbres de l'avenue va gêner 
le tir de nos pièces. A tout prix, il faut supprimer 
cet obstacle \ c'est alors que deux braves, les chas- 
seurs Haution et Jaquelin, s'offrent spontanément 
et vont, sous le feu de l'ennemi, abattre l'arbre à 
coups de hache. Ils accomplissent leur tâche avec 
le plus grand sang-froid et reviennent ensuite 
tranquillement prendre leur rang sous une grêle 
de balles et de mitraille. 

Les premiers jours de mai sont employés à faire 
des reconnaissances sur Paris par le bois de Bou- 
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logne. Plusieurs rencontres ont lieu, des coups de 
feu sont échangés. Du 2 au 12 une dizaine d'hom- 
mes sont blessés. 

Le 13 mai, le 2° de marche reçoit à Kueil une 
partie des officiers et des chasseurs du 2 e bataillon, 
qui rentrent de captivité ; la fusion entre les deux 
bataillons s'opère à peu près à partir de ce jour. 
MM. Bouvier d'Àchcr, capitaine et lieutenant, 
MM. Chômer, Henning, de Sagazan, lieutenants, 
de Villeneuve, Bronner et Martin, sous-lieute- 
nants, reprennent leurs places de bataille. 

Le bataillon rentre à Ncuilly. Dans la nuit du 
20 au 21 mai, une fusillade très vive s'engage 
avec les fédérés. Cinq chasseurs sont blessés. 

Entrée dans Paris. — Le lendemain à 11 heu- 
res du soir, le bataillon entre dans le bois de Bou- 
logno, pénètre dans Paris par la porte de Passy 
et se dirige vers les Ternes ; le soir, il bivouaque 
près de la porte Bineau. 

Le 23, le premier corps entier chemine le long 
de la rue Militaire et marche de façon à tourner 
la Butte-Montmartre. 

Le bataillon pénètre dans la rue des Pois- 
sonniers, parcourt cette ruo en se gardant soi- 
gneusement sur ses flancs, arrive à la rue des 
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Poiriers et se forme en colonne sous de vastes 
hangars. 

frise des barricades du quartier de la Chapelle. 
— Les insurgés occupaient solidement le quartier 
de la Chapelle. Tous les débouchés étaient défen- 
dus par d'énormes barricades ; on en trouvait : 
deux dans la rue Marcadet, barrant Tune la rue 
de la Chapelle, l'autre la rue Doudeauville ; une 
sur la place de la Chapelle. 

Le flanc droit était protégé par deux barrica- 
des placées Tune à l'intersection dos rues Riquet 
et de la Chapelle, l'autre à la croisée de cette 
même rue et de la rue Philippe-de-Girard. 

Le flanc gauche était appuyé à un ouvrage 
dressé à l'angle de la rue Philippe-de-Girard et 
du boulevard de la Chapelle. Une sorte de 2 e li- 
gne de défense était formée par deux barricades, 
placées, Tune à l'intersection des rues Riquet 
et Pajol ; l'autre en arrière du pont du chemin 
de fer de l'Est à l'angle de la rue d'Aubervil- 
liers. 

Les rues de Torcy, Séguin, Cugnot, Pajol, 
étaient hérissées de barricades du même genre 
destinées à couvrir l'usine à gaz, réduit central 
des fédérés de Montmartre. 
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Toi était lo théâtre sur lequel le bataillon de- 
vait opérer. On résolut d'aborder de front tout ce 
système de défense. Il importait donc avant tout 
d'arriver en masse et à couvert jusqu'à la rue do 
la Chapelle qui en formait la courtine. 

Les sapeurs du génie pratiquent des brèches 
dans les murs, nos hommes traversent ainsi tout 
le pâté de maisons qui sépare la rue des Poiriers 
de la rue de la Chapelle, se trouvent bientôt prêts 
à faire irruption sur cette grande voie ; ils sont 
masqués par les portes cochères des maisons ; des 
tirailleurs sont placés aux fenêtres et à un signal 
donné ils ouvrent le feu sur les barricades voisi- 
nes. Tout à coup, les portes s'ouvrent, officiers et 
chasseurs s'élancent avec un entrain superbe dans 
toutes les directions. 

La 2 e compagnie enlève les barricades de la rue 
Marcadct et de la mairie du 18° arrondissement. 
La 4* s'empare des ouvrages de la rue Philippe- 
de-Girard que la 3 ê occupe aussitôt pour parer à 
un retour offensif. 

Pendant ce temps, la 4° continue son mouve- 
ment ; entraînée par son capitaine, elle pousse jus- 
qu'à la barricade d'Àubervillicr8. La 5" compagnie 
a suivi le mouvement de la 4 e ; elle arrive à la 
dernière barricade, M. le sous-lieutenant Martin 
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se précipite le premier sur l'obstacle ; il est tué 
raide d'une balle au cœur. 

Les deux compagnies se trouvent complètement 
en l'air et courent alors les plus grands dangers ; 
maîtres des maisons de gauche, les fédérés font 
sur elles un feu roulant. Heureusement la 6 e ar- 
rive, les dégage et tout le monde marchant de con- 
cert, on enlève les barricades des rues de Torcy, 
Cugnot et Pajol. Les insurgés sont réduits à se 
réfugier dans l'usine à gaz où toutes leurs forces 
se concentrent. 

Le soir même, pour protéger et assurer nos 
conquêtes, on construisit deux barricades, l'une 
sur la place Hébert, barrant la rue Pajol, l'autre 
à l'angle des rues Séguin et de l'Évangile. 

Le bataillon reste dans £es positions jusqu'au 
26 mai. 

Le 27, les insurgés se retirent sur les Buttes- 
Chaumont, l'armée de Versailles exécute une mar- 
che concentrique sur ce dernier réduit de l'insur- 
rection. La Commune est enfin frappée au cœur. 
Paris est h nous le 28 mai à 4 heures du soir. ^ 

Cette campagne nous coûtait au total : un offi- 
cier tué : le brave sous-lieutenant Martin ; un ser- 
gent, 4 caporaux, 32 chasseurs tuée, 6 chasseurs 
disparus. 
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3 officiers, 3 sergents, 3 caporaux, 58 chasseurs 
blesses. Elle nous mérita Tordre du jour suivant 
du général de Ladmirault : 

Par mon ordre du 29 mai 1871, je me suis empressé 
d'adresser aux troupes du 1 er corps les éloges qu'elles 
avaient mérités par leur belle conduite dans les attaques 
qui se sont accumulées du 22 au 28 mai. 

Aujourd'hui, je viens mentionner la part que chacune 
d'elles y a prise ainsi que les noms de ceux cités comme 
s'étant particulièrement distingués. 

Le général, après avoir rappelé les opérations 
du l* r corps, fait l'éloge de quelques-unes des 
troupes qui en faisaient partie et entre autres du 
2 e bataillon de chasseurs à pied. 

Il termine enfin en portant à la connaissance 
de tous, les noms de ceux qui ont été cités à 
Tordre de l'armée comme s'étant le plus particu- 
lièrement distingués. Ce sont au 2 e bataillon de 
chasseurs : 

MM. 

Boschis, commandant ; 
Luquin, adjudant- major ; 
Guerbcrt, capitaine ; 
Henning, lieutenant ; 
De Sagazan, lieutenant ; 
Peyen, chasseur; 
Darfeuille, sergent. 
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Après la Commune, la fusion du 2 e bataillon de 
chasseurs et du 2* de marche s'opéra au camp de 
Sa tory, sous les ordres du commandant Le Tan- 
neur. 

M. Boschis fut nommé , en décembre 1871, chef 
de bataillon à la suite au 9* de l'arme. 

1872-1873 

Le 28 septembre 1872, les compagnies actives 
vinrent tenir garnison à Paris, à la caserne de 
la Courtillo. Elles y restèrent jusqu'au mois d'oc- 
tobre de Tannée suivante, où le bataillon se trouva 
de nouveau réuni au camp de Satory . Il resta dans 
cette résidence jusqu'au mois de juin 1874 et par- 
tit alors pour Amiens. 
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1874 

Le bataillon prit part aux grandes manœuvres 
d'automne du 2" corps d'armée sous les ordres de 
M. le général Pajol. 11 fit partie de la 2 e brigade, 
commandée par M. le colonel de Boisdenemets. 
Deux mois après les manœuvres, M. le comman- 
dant Le Tanneur quitta le bataillon et fut nommé 
lieutenant-colonel au 132* de ligne. 

Son successeur fut M. Barré, commandant du 
17 e de l'aime. 

1875 

Le 7 avril 1875, en exécution des ordres minis- 
tériels, le bataillon fut constitué à 5 compagnies 
dont une de dépôt. 

Les 4 e , 6 e et 8 e compagnies furent licenciées, 
les cadres mis à la suite et les hommes répartie 
dans les nouvelles compagnies. 

Par suite de cette fonnation, le bataillon fut 
constitué de la manière suivante : 

MM. 

Barre, commandant; 

Burlin, capitaine adjudant-major ; 

Crépel, capitaine-major ; 
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MM. 

Robin, lieutenant trésorier ; 

Picard, lieutenant, officier d'habillement ; 

Sorel, médecin-major ; 

Landriau, médecin aide- major. 

MM. 

1" Compagnie. Hessling, capitaine ; Tu r cas, lieutenant, 
Vcrlinde, sous-lieutenant. 

2' — George, capitaine; De Villeneuve, lieu- 

tenant; Muller, sous-lieutenant. 

3" — De Villebois - Marcuil , capitaine ; Lo 

Dal, lieutenant; Berger, sous-lieu- 
tenant. 

4 e — Jolly, capitaine ; De France de Tersaut, 

lieutenant ; Pebayle, sous- lieutenant. 

5° — De Fleury, cupitaine ; Bridon, licuto • 

nant ; Bernard, sous-lieutenant. 

1876 

L'inspection générale fut passée en 1876 par 
M. le général Schmitz. 

En automne, le bataillon prit part aux grandes 
manœuvres aux environs d'Amiens. 




COLONEL MARCHAND 
Commandant <ta bataillon 1880-1881 
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1877-1878 

Après l'inspection générale passée par M. le 
général Dumont, le bataillon est informé qu'il 
est désigné pour aller relever le 8 e de l'arme à 
Milianah. 

11 quitte Amiens le 13 octobre, arrive le 16 à 
Toulon et s'embarque le 19 à bord du Japon. 

Le 27 octobre, le 2° était installé à Milianah. 

Une compagnie à tour de rôle devait tenir gar- 
nison à Ténict-El-Hâad. 

1879-1880 

Au mois de septembre 1880, le bataillon prit 
part aux manœuvres d'automne exécutées aux 
environs de Blidah ; ces manœuvres se prolongè- 
rent jusqu'au 9 octobre. 

A peine le bataillon était-il de retour à Milia- 
nah, qu'il reçut l'ordre de rentrer en France. Il 
partit immédiatement pour Alger, débarqua le 
31 octobre à Marseille; le 3 novembre, il se mit 
en marche à destination de Versailles, où se trou- 
vait déjà la 5 e compagnie. 

Le 8 décembre, après deux mois et demi de 

*«• RAT. DM CHAH*. Il 
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marches et de manœuvres, le bataillon arriva à 
Versailles. Les chasseurs avaient vaillamment 
supporté les fatigues de cette longue route et le 
changement de climat. Sur les 390 hommes qui 
arrivaient d'Afrique, 6 seulement durent être 
laissés en route aux hôpitaux. 

Le 11 décembre, M. le commandant Barré fut 
admis à la retraite et remplacé par M. le comman- 
dant Marchand, du 15* de l'arme, alors détaché à 
l'École de Saint-Cyr, comme directeur des exer- 
cices d'infanterie. 

M. Barré no survécut malheureusement pas 
longtemps à son départ de l'armée. Il mourut su- 
bitement à Alger le 26 août 1885. 

1881-1884 

Le bataillon fut inspecté en 1881 par M. le gé- 
néral Campenon, en 1882 par M. le général de 
Launay et prit part aux manœuvres d'automne 
exécutées en 1882 par le 3 e corps d'armée. 

Le 3 août 1884, M. le commandant Marchand 
fut nommé lieutenant-colonel au 92* régiment 
d'infanterie et remplacé par M. le commandant 
Dillon, son chef actuel. 
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1885 

Au commencement de mai 1885, le 2 e batail- 
lon quitta Versailles et vint prendre à Lunéville 
le poste d'honneur et de confiance qu'il occupe 
encore aujourd'hui. 

Il fut placé à la 21° brigade (général Quenot) 
de la 11° division (général de Boisdenemets) du 
6 e corps d'armée (général Février). Au mois de 
septembre, il prit part aux manœuvres de division 
exécutées aux environs de Vézelise ; il faisait 
partie de la brigade de chasseurs à pied comman- 
dée par M. le général Guillemain. 

Le 28 novembre, le corps eut la douleur de 
perdre M. le lieutenant Pinot. 

1886 

Le bataillon fut désigné en 1886 pour exécuter 
avec la 9 e batterie du 3 e régiment d'artillerie des 
manœuvres de montagne dans les Vosges et ex- 
plorer les vallées de la Plaine, du Rabodcau, de la 
Favc et le massif des Rouges-Eaux. 

Au mois de septembre de la même année, il 
prit part aux grandes manœuvres de division di- 
rigées par M. le général Février. 
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Les manœuvres furent couronnées par une re- 
vue superbe passée dans les plaines de Pogny par 
le général commandant en chef. 

Le bataillon eut l'honneur d'y être visité par 
un de ses anciens officiers, M. le général de Né- 
grier, capitaine au bataillon en 1870, qui salua 
en quelques mots chaleureux le numéro qu'il 
avait porté glorieusement à Saint-Privat. 

1887 

En 1887, le bataillon figure aux manœuvres de 
division exécutées aux environs do Lunéville. 

La loi du 27 juillet supprime les compagnies 
do dépôt. Les cadres, d'abord mis à la suite, sont 
répartis dans les compagnies actives pour combler 
les vacances. 

Par suite de cette loi, le bataillon se trouve ac- 
tuellement composé de la manière suivante : 
MM. 

Dillon, commandant; 

Bois, capitaine adjudant -major; 

Sarrazin, capitaine-major ; 

Lcnglct, lieutenant trésorier ; 

Serrières, lieutenant, officier d'habillement; 

Simon, médecin-major de 2 e classe ; 

N., aide-major de l re classe. 



LE 2 e BATAILLON DEPUIS LA GUERRE. 197 

MM. 

l re Compagnie. Paincout, capitaine ; Cattey , lieute- 
nant ; Keller et de Sainte-Claire, 
sous-lieutenants. 

2 e — Itaclel, capitaine ; Delagrange, lieute- 

nant ; Martin et Lepetitpas, sous-lieu- 
tenants. 

3° — De Villeneuve, capitaine ; Desroziers et 

Varaigne, lieutenants; Joba, sous- 
lieutenant. 

4 e — Berge, capitaine ; llonnofoy, lieutenant; 

Erard et Cornet, sous-lieutenants. 

Nous terminons à l'aurore de Tannée 1888. 
Le passé seul appartenait à l'historique. L'avenir 
sera dans l'histoire. Puisse celui qui continuera 
ces lignes inscrire en tête de son œuvre ce seul 
mot : 

Revanche ! 



Lunéville, le G mars 1888. 

Paul Delagrange. 
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Ordre adressé par M. le général de Mae-Mahon, 
commandant la division de Gonstantine, au dé- 
pari du bataillon pour la France. 

Le 2 e bataillon de chasseurs à pied, atteint par l'épi- 
démie qui vient de sévir dans la subdivision de Bône, a 
reçu Tordre de rentrer en France. 

L'armée d'Afrique, qui connaît déjà depuis longtemps 
ce bataillon, apprendra avec regret ce départ motivé 
par la nécessité d'un changement de climat. Le géné- 
ral en chef, gouverneur général, charge le général 
commandant la province de lui exprimor le même senti- 
ment. 

Arrivant de Rome, où il s'était acquis une réputation 
enropéenne par la justesse de son tir, le 2 e bataillon de 
chasseurs à pied a débuté en Afrique d'une manière bril- 
lante. 
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Le 11 mai 1851, à l'attaque de Fodj-Méuazcl, il for- 
mait uuo des tôtes de colonne \ il enleva plusieurs posi- 
tions et poursuivit l'ennemi jusqu'au village qui a donné 
son nom à cette affaire. 

Dans les journées des 13, 14, 15 et 19, il eut plu- 
sieurs engagements sérieux avec les Kabyles, les cul- 
buta sur tous les points et les maintint toujours à une 
distance assez grande pour qu'ils ne pussent attaquer le 
convoi. 

Le 20, chez les Beni-Amram, il soutint la cavalerie 
dans une charge brillante qu'elle eut à exécuter, et par 
une course longue, bien que rapide, arriva presque en 
même temps qu'elle au sommet du plateau où on acheva 
la défaite de l'ennemi. 

Le 13 juin, au col de Mansouriah, il soutint les ti- 
railleurs indigènes, et s'empara de plusieurs villages 
qu'ils incendièrent de concert. 

Le 24, il se fit remarquer par la vigueur avec laquelle 
il poursuivit les contingents des Ueni-Habibi, qui avaient 
osé un moment tenir devant lui. Enfin, dans la uuit 
du 5 juillet, la compagnie Lasalle, de graud'garde, se fit 
remarquer par son aplomb et sou énergie. Attaquée par 
un ennemi nombreux, elle se laissa approcher sans tirer, 
et ne fit feu que lorsqu'elle l'aperçut à quelques pas, et 
nu moment même elle se jeta en avant pour le repousser. 

Eu 1852, ce bataillon montra encore la môme énergie. 

Le 21 mai, à l'attaque des Oulod-Aouat, il enleva plu- 
sieurs positions, s'empara de vive force de plusieurs vil- 
lages et les incendia. 

Le 31, chez les M'Chat, la compagnie Génot, for- 
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mait la tête de colonne qui arriva la première sur la 
position occupée par l'ennemi. Le bataillon exécuta plu- 
sieurs charges brillantes et fit éprouver à l'ennemi des 
pertes sensibles. 

Le 17 juin, au Djobcl-Goufi, il forma Tune des co- 
lonnes d'attaque, rivalisa d'ardeur avec les autres trou- 
pes et contribua au succès de cette journée. Le 20 juin, 
il formait l'arrière-garde , à la descente difficile de 
l'Oued-Zohr ; tout lu corps expéditionnaire remarqua 
l'intelligence avec laquelle il évacua les dernières posi- 
tions. 

Plus tard, dans l'Est, le 2 e bataillon de chasseurs, dans 
les marches pénibles qu'il eut a exécuter, montra le 
même entrain, le même désir de bien faire. Rentré le 
G août à Constantinc, il en est reparti le 21 pour Itônc 
et a fait en octobre et novembre l'expédition qui amena 
la soumission complète des tribus révoltées de cette sub- 
division. 

Ce fut à son retour qu'il fut atteint des fièvres graves 
qui ont sévi dans la partie de cette province, mais son 
moral n'a nullement été attaqué; rentré en France, il se 
remettra prompteinent et montrera qu'il a conservé cette 
vigueur morale, cette discipline et cet esprit de devoir 
qui fait la force des corps d'élite. 

Constantinc, le 21 février 1853. 

]jC, Gênera? commandant la diviiion, 

De Mac-Mauon. 
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Lettre adressée par le maire de Saint-Omer à la 
suite de l'incendie du 26 Juin 1857. 



Saint-Omer, 87 juin 1857. 

Monsieur le Colonel, 

J'ai été témoin comme toute la population de Saint- 
Omer, de l'empressement avec lequel MM. les officiers, 
sous-officiers, soldats du 2 e bataillon de chasseurs à pied 
se sont rendus sur le lieu du sinistre qui s'est déclaré 
hier dans la rue du Commandant, le zèle qu'ils ont mon- 
tré a été surpassé, s'il est possible, par leur courage et 
leur intrépidité. 

Aussi dans cette œuvre difficile et périlleuse de sau- 
vetage nous a-t-ii été aisé de reconnaître ces braves 
soldats que l'on rencontre partout où le danger menace, 
comme partout où l'hjnneur nous appelle. 

Veuillez, je vous prie, Monsieur le Colonel, tant en mon 
nom personnel qu'en celui de la cité entière que je repré- 
sente, offrir au 2 e bataillon nos sincères remerciements 
et les assurer de notre reconnaissance vive et profonde 
qu'il a justement méritée, 

Le Maire, 
Signé : Vandenbrook. 

Le colonel commandant la Place se joint à M. le maire 
de Saint-Omer pour féliciter le 2 e bataillon du zèle qu'il 
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a montre dans les travaux de sauvetage qu'il a été ap- 
pelé à exécuter dans la journée du 26 juin. 
Saint-Omer le 28 juin 1857 . 

Le Colonel commandant la place, 
Signé : De la Moussàye. 

Le 3 juillet, M. le général de division félicite lé ba- 
taillon pour le môme événement. 



Ordre général n° 85. 

Au sujet de la prise du camp retranché de Tang-Hôo. 

La journée du 14 août a répondu à ce que le général 
en chef attendait du corps expéditionnaire. 

Grâce à l'énergie et à l'ensemble de l'attaque exécu- 
tée par les armées alliées, le camp retranché de Tang- 
Hôo enlevé d'assaut est tombé en notre pouvoir, et l'en- 
nemi, après avoir éprouvé des pertes sérieuses, s'est enfui 
dans le plus grand désordre, en laissant entre nos mains 
15 pièces de canon en bronze. 

La vigueur de l'artillerie, la précision du tir de ses 
batteries, rapprochées successivement par le colonel de 
Bentzmann jusqu'à 400 mètres des retranchements, 
l'entrain avec lequel les troupes formant la colonne d'as- 
saut, commandées par le lieutenant-colonel Schmitz, se 
sont jetées sur les obstacles, méritent les plus grands 



Le général en chef est heureux de pouvoir exprimer 
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toutes ses félicitations à l'armée : elle a dignement cé- 
lébré la veille de la fête de l'Empereur. 

Le général en chef cite à Tordre de l'armée les mili- 
taires qui se sont particulièrement distingués : 

2* bataillon de chasseurs : MM. 

Les capitaines Etienne et de Paillot ; 

Les lieutenants Kaissac et de ltoquefeuil ; 

Les sous-lieutenants des Garcts et Bourguignon \ 

Le sergent-major Gée ; 

Le sergent Laine ; 

Les chasseurs Torné, Drouard et Delage. 

Sin-Ko, le 15 août 1860. 

De Montauban. 



Ordre général n° 88. 

Au sujet du imssaye du Pé~Ho. 

Le 18 août, au matin, une reconnaissance sur la rive 
droite du Pé-Ho fut ordonnée par le général en chef. 
Une compagnie du génie et 200 marins du corps de dé- 
barquement furent mis à cet effet sous les ordres du co- 
lonel du génie Livet. 

Dès qu'elles eurent passé le fleuve, les troupes, ac- 
cueillies par de la fusillade, se trouvèrent bientôt en 
présence de forces ennemies considérables. Le colonel 
Livet tint éucrgiqueinent avec son détachementjusqu'au 
moment où l'arrivée du 2° bataillon de chasseurs lui 
permit de se porter en avant. 
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Dans ce mouvement offensif, le feu des chasseurs di- 
rigés par Je commandant de la Poterie mit promptcmcnt 
à terre bon nombre de cavaliers. La 4 e compagnie, con- 
duite par le capitaine Avocat, trouva devant elle en 
débouchant dans la plaine, une batterie qui fut enlevéo 
au pas de course, dans laquelle on prit six gingalls et 
quatre pièces de canon. 

En ce moment, la batterie d'obusiers de montagne, 
sous la direction du colonel Foulon de Granchamps, ou- 
vrit son feu qui précipita la retraite de l'ennemi. Ce 
succès, qui constate une fois de plus l'élan et la solidité 
de nos troupes, est important en ce qu'il couvre sur la 
rive droite rétablissement du pont que nous jetons sur 
le Pé Ho. 

Sin-Ko, le 20 août 1860. 

De Montauban. 

Sont cités par Je commandant de fa Poterie à fa suite 
de cet ordre. 

MM. Comte, Blouet, Lafouge, de Linièrc, capitai- 
nes ; Katior, Fauquignon, Àiquesparses, lieutenants ; 
Lagroua, Lamothe, de Montille, deBoissieuetFornari, 
sous-lieutenants ; Gagin, adjudant. 



Citation à la journée du 21 août. (Prise des forts 
de Ta-Kou.) 
Sapia, caporal. 
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Ordre général n° 04. 

Au sujet de la bataille de Tchang~Kia- Wang. 

L'armée tartarc tout entière, retranchée dans une po- 
sition défendue par un grand nombre de pièces de ca- 
non, a voulu s'opposer au passage d'une colonne franco- 
anglaise qui se rendait à Pékin. 

Ces hordes amenées au combat par des chefs perfides 
ont été dispersées en quelques heures. 

L'histoire dira que 2,000 Européens ont triomphé par 
leur courage d'un ennemi défendant sa capitale avec 
des forces qui leur étaient dix fois supérieures en nom- 
bre. Le corps expéditionnaire apprendra avec joie cet 
immense succès. 

Le général commandant en chef cite à l'ordre de l'ar- 
mée les noms des officiers et soldats dont la bravoure a 
été au-dessus de tout éloge. 

2* bataillon de chasseurs : MM. 

Le commandant de la Poterie ; 

Les capitaines Blouet, Lafouge, de Paillot; 

Le sapeur Tapet et le chasseur Troubat, blessés. 

Le chasseur Ouzouf, disparu. 

Coatsuu, le 19 septembre 18 GO. 

De Montaviian. 
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Ordre général n° 95. 

An sujet (h la bataille de Palikao. 

La journée du 21 août nous avait ouvert l'entrée du 
Pé-IIo ; celle du 21 septembre nous amène à 3 heures 
de Pékin et au milieu même du camp des Tartares. Ces 
immenses succès ne sont dus qu'au dévouement de vos 
chefs et à votre courage. 

Les masses ennemies qui se sont précipitées sur 
vous pendant ces derniers jours ne vous ont pas un ins- 
tant ébranlés. 

Vous aurez peut-être de nouvelles épreuves à traver- 
ser ; mais vous triompherez de tous les périls, car vous 
G tes braves et disciplinés dans les combats. 

Je suis heureux de pouvoir citer à Tordre de l'armée 
les noms de ceux qui se sont fait remarquer dans cette 
journée. 

2 e bataillon de chasseurs : MM. 

Le commandant de la Poterie ; 

Les capitaines Comte, adjudant-major, de Linière et 
Azières ; 

Les lieutenants liatier, de Ilcllunc et Sabail; 

Les sous-lieutenants Lagroua, Ambroise, Gallimard et 
Crczeunet ; 

Les sergents- majors Curicque et Arnoux ; 

Les sergents Gré visse, Grazietti, Béhuc et Ragon ; 

Les caporaux Bâillon, Robert, blessés ; 
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Les chasseurs Dorbec et Roger, blesses, Ay on, Lebrun, 
Agnel et Olmefa ; 

Le clairon Ménessier, blesse. 

Palikao, le 27 septembre 1860. 

De Montauban. 



Ordre général n° 140. 

Au svjct du départ pour la Cochinchinc. 

Le général commandant en chef, d'après les ordres 
du gouvernement de l'Empereur, a mis à la disposition 
dn vice- amiral commandant en chef les forces navales 
de la Chine, une partie des troupes du corps expédi- 
tionnaire pour aller assurer la domination de la France 
en Cochinchine. Le général en chef ne veut pas se sé- 
parer momentanément de ces troupes sans les remer- 
cier du dévouement et de la bravoure dont elles ont 
fait prouve pondant la campagne du Nord. 

Soldats ! 

Le vice-amiral Charner, déjà si connu de vous tous, 
va vous conduire vers de nouveaux rivages ou vous al- 
lez obtenir de glorieux succès pour la France, sous ses 
ordres directs. Sa justice appréciera les efforts que vous 
forez pour répondre à la confiance que vous lui inspirez 
et sa bienveillance vous en tiendra compte. 

Shang-Haï, le 19 janvier 1861. 

De Montauban. 
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Ordre général n° 1. 

Au styet de la prise des lignes de Ki-Hoa. 

• Soldats et marins du corps expéditionnaire ! Grâce à 
votre valeur, les lignes de Ki-Hoa sont tombées en votre 
pouvoir après deux jours de combats. 

Tous les obstacles que depuis plus d'un an l'ennemi 
avait accumulés devant nous, n'ont pu résister à l'énergie 
de votre attaque, à la vigueur de vos colonnes d'assaut 
si vaillamment conduites. Je vous félicite au nom de 
l'Empereur ; tout le monde a fait noblement son devoir ; 
il en est quelques-uns pourtant parmi vous qui se sont 
particulièrement distingués, je cite leurs noms à l'ordre 
du jour de l'armée. 

2 e bataillon de chasseurs : MM. 

Le capitaine Etienne ; 

Le sous-lieutenant des Garets ; 

Le sergent-major Ambruster ; 

Le caporal Alipc ; 

Le chasseur Catelain. 

Saïgon, le 27 février 1861. 

Chàbneb. 



Instructions données au contre-amiral Page 
pour l'expédition de My-thô. 

Tout en agissant avec la plus grande circonspection, 
voua devrez faire tous vos efforts pour remonter le fleuve 

2« BAT. DE CRA88. Il 
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et attaquer My-thô par mer, tandis qu'une expédition 
qui approche cette place par l'arroyo de Rach-ltun-Ngu 
va l'attaquer par terre incessamment. Je regrette que le 
commandement que je vous donne ne soit pas plus con- 
sidérable par le nombre et la force des bâtiments, mais 
il est à mes yeux de la plus haute importance à cause 
de l'effet qu'il peut produire daus les circonstances où 
nous nous trouvons. Votre apparition no peut manquer 
d'opérer une puissante diversion, de hâter la chute de 
My-thô et d'amener l'ennemi à composition. (Eatrait 
d'une Itttrt de l'amiral Charner.) 



Ordre général. 

Au sujet de l' coédition de Hicn-Hoa. 

A la suite de l'expédition de Bien-Hoa, sont cités par 
l'amiral Bonard à l'ordre de l'armée, MM. les officiers, 
so us-officiers, caporaux et chasseurs dont les noms sui- 
vent : 

Les capitaines Etienne, Lafouge, de Paillot, Qerma ; 

Les lieutenants Crezeunet, de Montille, de Boissieu, 
Gallimard ; 

Les sous- lieutenants Pierre, Guélot, Fornari, Gée, 
Bertaux ; 

L'adjudant Ambruster ; 

Les sergents-majors Home, Estrabon, Blanc ; 

Les sergents Grazietti, Touchet, Chesnon de Champ- 
lïiorin, Chevalier, Alipe, Joffron, Rubé; 
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Les caporaux Souchu, Monstey, d'Âdhémar, Clore; 

Les chasseurs Tome, Démange, Roos,Roy, Vialettes, 
Ménessier, Maire, Simon, Rungoat, Espinasse, Raymond, 
Bourre, Baron, Gussc, Uzac, Millot, Cave, Wurtz, Bil- 
liard (tué), Claus, Troubat, Catelaiu. 

Saigon, le 30 janvier 1862. 

Bonard. 



Récompenses aooordées en Goohinohine. 

Sont nommés : 

1° Apres la journée de Ki-Hoa : 

MM. Etienne, capitaine, officier de la Légion d'hon- 
neur. 

Chevaliers de la Légion d'honneur. 

Comte, commandant ; 
De Bellune, lieutenant (f); 
Lagroua, sous-lieutenant ; 
Mullcr, sergent (f) ; 
Gillet, chasseur. 

Met la illc8 m ifitaircn . 

Décard, sergent-major; 

Mu8elli, Toussaint, Danglehem, Gré visse, Jamin, 
Mann, Guillon, Ronzicr, sergents; 

Olméta, Vivcnot, Charroi, Falconetti (+), chasseurs. 
2> Après l'expédition de My-Tho. 
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Médailles militaires. 

Jasselme, Jolivet. Jaquemard, sergents ; 
Arbogast, caporal ; 

Landrion, Abrecht, Salomon, Diercé, Berthon, chas- 
seurs ; 

Haertelmezer, clairon. 



Ordre du jour d'adieu de M. le contre-amiral 
Bonard, commandant en chef l'expédition de 
Cochinchlne. 

Officiers, soldats et marins ! 

A l'instant de nous séparer, je tiens à vous remercier 
de votre valeureux concours dans notre dernier combat, 
à voua adresser mes vœux pour vos succès futurs et pour 
un heureux retour dans la mère Patrie ! 

Chasseurs à pied, 101* d'infanterie, génie, intendance) 
et marins, vous tous enfin qui allez nous quitter, j'aime 
à vous féliciter d'avoir vaillamment soutenu l'honneur 
de la France dans l'Extrême-Orient, à espérer que 
vous obtiendrez la récompense do vos bons services et 
à vous dire que vous laissez parmi nous les meilleurs 
souvenirs. 

Vive l'Empereur ! 

Saigon, le 1 er février 1862. 

Bonard. 
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ARMÉE DU RHIN. 4* CORPS D'ARMÉE. 

Ordre. 

Le général commandant en chef le 4 e corps d'armée 
adresse à MM. les généraux, chefs de corps, chefs d'ar- 
mes réloge qu'ils méritent pour le courage, la ténacité 
et l'intrépidité qu'ils ont montrés dans les journées des 
14, 16 et 18. 

Il félicite spécialement MM. les généraux et officiers 
supérieurs pour l'audace et l'habileté de leurs disposi- 
tions. 

Il adresse également les plus grands éloges à toutes 
les troupes du 4 e corps qui ont été admirables d'entrain 
et de dévouement. 

Il considère comme un devoir de faire connaître les 
noms de tous ceux qui lui ont été signalés comme s'é- 
tant le plus particulièrement distingués. 

Ont été cités à Tordre de l'armée : 

2* bataillon de chasseurs à pied : 

M. Le Tanneur, chef de bataillon, commandant; 
MM. Cristine, capitaine de tir, contusions. 

de Négrier, capitaine adjudant-major, blessé. 

Martin, lieutenant, id. 

Ambras ter, lieutenant, id. 

de Douglas, lieutenant, tué. 
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Nicot, chasseur, 


blessé. 


Gisclard, chasseur, 


id. 


Ronzier, sergent de tir, 


id. 


Delpech, chasseur, 


id. 


ltivet, caporal clairon, 


id. 


Santucci, chasseur, 


id. 


Bardot, sergent de tir, 


id. 


de Marnas, chasseur, 


(2 blessures) 


Biscaçacu, chasseur, 


blessé. 


Pirard, chasseur, 


id. 


Béhtic, sergent, 


id. 


Jannet, sergent. 


id. 


Pétiard, caporal, 


id. 


Vignard, caporal, 


contusionné. 



Note au sujet de la bataille d'Amiens. 



Au bourg de Dury, à G kilomètres au nord-est d'A- 
miens, s'élève un monument cominémoratif de la bataille 
du 27 novembre 1870. Ce inoiiuiiunit porto l'inscription 
suivante : 

« Ce monument a été élevé pour consacrer le souvenir de 
la bravoure du 2* bataillon de marche de chasseurs à 
pied. Ici tombèrent le capitaine adjudant-major db Bois- 
guion et 176* hommes de cet immortel bataillon. » 

Le 27 novembre 1874, le bataillon, alors en garnison 
à Amiens, assista à l'inauguration du glorieux mausolée; 
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le général Schmitz, commandant par intérim le corps 
d'armée, et M. Goblet, maire d'Amiens, présidaient la cé- 
rémonie au milieu d'une énorme affluence de population. 
Après une messe funèbre où le curé retraça dans un 
langage émouvant les derniers moments de M. de Bois- 
guion, mort au presbytère, le bataillon se rendit auprès 
du monument. M. le sous-lieutenant Muller, blessé dans 
cette journée, déposa sur le socle une superbe couronne 
d'i min orteil es et le commandant Le Tanneur, à cheval, 
Tépée à la main, prononça les paroles suivantes : 

« Chasseurs ! 

« 11 appartient à nous surtout d'honorer de notre pré- 
« sence ce pieux anniversaire à la mémoire des soldats 
« du 2 e de marche tués à l'ennemi. 

« Réunis autour de ce mausolée, offrons à leurs mâ- 
« nés cette couronne d'immortelles, symbole de nos 
« vœux et des mâles espérances qui font battre tous nos 
« cœurs. 

< Honneur, honneur aux braves qui, en arrosant cette 
« terre de leur sang, ont ajouté une nouvelle page aux 
« fastes déjà si glorieux du 2* bataillon de chasseurs ! > 

Pendant son séjour à Amiens, le bataillon a renou- 
velé trois fois ce pieux pèlerinage ; la coutume s'en est 
transmise au 8 e de l'arme. A 800 mètres environ du 
monument principal, ou eu rencontre un second beau- 
coup plus modeste et portant l'inscription suivante : 

« Ici tomba mortellement frappé à 16 ans, pour la 
« défense de la patrie, Henri-Charles de Guise, caporal- 
« fourrier au 2* bataillon de marche de chasseurs à pied. » 



II 

NOMS ET ÉTATS DES SERVICES 
DE MM. LES COMMANDANTS 

DU 2 e BATAILLON DR CHASSEURS A PIED 



1°Faivbe (Jean-François), 1840-1841. 

Né à Besançon, le 4 mai 1792. 

Soldat le 16 avril 1812 ; a fait tous ses grades infé- 
rieurs au 106 e de ligne, dans la garde impériale, puis 
dans la garde royale. 

Sous-lieutenant dans la garde royale le 9 juin 1819. 

Lieutenant et capitaine dans la garde royale. 

Chef de bataillon au 65* de ligne puis au 14 e léger. 

A commandé le bataillon du 30 septembre 1840 jus- 
qu'au 27 février 184 i. 

Lieutenant-colonel au 39° de ligne. 
Colonel du 44* de ligne le 14 avril 1844. 
Général de brigade le 1 er mai 1851. 
Mort à Rennes, le 10 février 1853, commandant la 
1" subdivison de la 16 e division militaire. 
Commandeur de la Légion d'honneur. 
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2* Fbombmt-Costb (Auguste-Laurent- Adolphe), 1841 . 
Né à Stradella (province de Gènes), le 4 décembre 
1805. 

Élève de Saint-Cyr, le 12 novembre 1828. 
Sous-lieutenant au 6* de ligne, le 1 er octobre 1825. 
Lieutenant et capitaine au 6* de ligne. 
Capitaine au 8* bataillon de Tanne le 21 octobre 1840. 

A commandé le bataillon du 19 mars 1841 au 3 décembre 
1841. 

Passé par permutation au commandement du 8* de 
l'arme. 

Tué à l'ennemi au combat de Sidi-Brahira (Djemma- 
Ghaxouât) le 23 septembre 1845. 

3° Uhbioh (François-Charles-Ernest), 1841-1844. 
Né à Phalsbourg le 11 juin 180G. 
Élève de Saint-Cyr le 24 novembre 1824. 
Sous-lieutenant au 3° léger le 1" octobre 1826. 
Lieutenant au 3* léger. 

Capitaine aux tirailleurs de Vincennes le 24 septem- 
bre 1839. 

Chef de bataillon au 22 e de ligne le 21 juin 1840. 
Commandant du 8* de l'arme le 30 septembre 1840. 

A commandé le bataillon du 3 décembre 1841 au 
14 avril 1844. 

Lieutenant- colonel au G 7° de ligne. 
Colonel du 2° léger le 17 février 1847. 
Retraité pour blessures le 3 juillet 1848. 
Officier de la Légion d'honueur. 
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4°C te de Pailly (Pierre-Louis-Charles- Achille), 1844- 
1848. 

Né à Rozoy-sur- Serre (Aisne), le 21 janvier 1810. 

Élève de Saint-Cyr le 18 novembre 1826. 

Sous-lieutenant, lieutenant, capitaine au 35 e de ligne. 

Capitaine aux 7 e et 8 e bataillons de l'arme, officier 
d'ordonnance du Roi. 

Chef de bataillon au 68 e de ligne le 3 juillet 1813. 

A commandé le bataillon du 14 avril 1844 au 10 juil- 
let 1848. 

Lieutenant-colonel au 49« de ligne. 

Colonel au 20 e de ligne le 8 août 1851. 

Général de brigade le 29 août 1854. 

Général de division le 22 septembre 1855 en Crimée. 

Inspecteur général d'infanterie en 18G4-1865, prési- 
dent du comité d'infanterie en 1867 . Sénateur. 

Commandant le 5 e corps de l'année du Rhin, 17 juil- 
let 1870. 

Disponible en 1871 et maintenu dans la 1™ section 
du cadre de l'état-maj or général de l'armée le 14 janvier 
1875. 

Grand-officier de la Légion d'honneur. 

Médaille militaire. 



5° PuRSBL(Etienne-Désiré), 1848- 1852. 
Né à Dunkerque, le 19 février 1802. 
A servi comme mousse jusqu'en 1815. 
Enfant do troupo à la Légion de Vau cluse. 
Engagé dans cette Légion le 19 février 1820. 
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Passé comme soldat au 18* léger le 1G janvier 1821. 
Nommé sous-lieutenant au corps le 5 novembre 1830. 
Lieutenant, capitaine, chef de bataillon au 18° léger. 

A commandé le bataillon du 10 juillet 1848 au 30 août 
1852. 

Passé par permutation au 58 e de ligne. 
En non-activité pour infirmités temporaires le 30 no- 
vembre 1853. 

Retraité le 1 er janvier 1854. 
Chevalier de la Légion d'honneur. 

6° Paulze-d'Ivoy (Eugène-Jacques-Charles), 1852- 
1854. 

Né à Ivoy-lo-Pré (Cher) le 12 août 1816. 
Élève de Saint-Cyr le 20 novembre 1832. 
Sous-lieutenant au 64* de ligne le 20 avril 1835. 
Lieutenant au 6* de l'arme le 29 octobre 1840. 
Capitaine au 8* de l'arme le 22 mai 1845. 
Chef de bataillon au 53 e de ligne le 19 juin 1850. 

A commandé le bataillon du 30 août 1852 au 30 sep- 
tembre 1854. 

Lieutenant-colonel au 40° de ligne, puis au 20° léger, 
puis au 95* de ligne. 

Colonel au 97* de ligne, le 11 juillet 1855, puis du 
93* de ligne, enfin du l* r zouaves le 12 août 1857. 

Tué a l'ennemi au combat de Melegnauo (Italie) le 
8 juin 1859. 

Officier de la Légion d'honneur. 
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7° Giracd (Marie-Adrien), 1854-1858. 

Né à Aubenas (Ardèche) le 29 mars 1814. 

Elève de SaintCyr le 15 novembre 1835. 

Sous-licutcuant au 21' de ligne le 1" octobre 1837. 

Lieutenant au 3° de l'arme le 20 novembre 1840. 

Capitaine au 6* de Tanne le 12 mai 1844. 

Chef de bataillon au 49 e de ligne le 10 août 1853. 

A commandé le bataillon du 8 septembre 1854 au 
11 mars 1858. 

Lieutenant-colonel au 73* ligne le 17 mars 1858. 
Colonel du 57 e de ligne le 29 décembre 1861. 
Géuéral de brigade le 15 septembre 1870. 
' En disponilité le 21 juillet 1875. 
Retraité à Bourg-Saint-Andéol (Ardèche) le 6 octo- 
bre 1875. 

Commandeur do la Légion d'honneur. 

8* Guillot de la Poterie (Henri-Benjamin), 1858- 
1860. 

Né à Saint-Calais (Sarthe) le 10 décembre 1814. 

Élève de Saint-Cyr le 27 novembre 1833. 

Sous -lieutenant au 23 e de ligne le 1 er octobre 
1835. 

Nommé lieutenant au corps le 28 mai 1840. 

Capitaine au 52* de ligne le 29 avril 1848, puis au 
8 e de Parme le 25 décembre 1853. 

Chef de bataillon au 86* de ligue le 6 février 1856. 

A commandé le bataillon du 17 mars 1858 au 6 no- 
vembre 1860. 
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Lieutenant-colonel au 101 e de ligue le 6 novembre 
1860. 

Colonel du 10° de ligne lu 4 mars 18(38. 
Commandant de Place à Lille le 24 février 1869. 
Retraité le 19 février 1880. 
Décédé à Paris le 11 avril 1882. 
Officier de la Légion d'honneur. 

9 e Comte (Jean- Baptiste- Philippe- Victor), 1860-1868. 

Né le 5 mai 1825 à Bitche. 

Élève de Saint-Cyr le 25 novembre 1842. 

Sous-lieuteuaut au 11 de ligne le 1 er octobre 1844. 

Lieutenant au 11* de ligne le 4 mars 1848. 

Capitaine au 2° bataillon de l'arme, le 25 décembre 
1853. 

Adjudant- major audit bataillon. 

A commandé le bataillon du 6 novembre 1860 au 
10 août 1868. 

Lieutenant-colonel au 42* de ligne. 

Colonel au 42° de ligne le 18 septembre 1870. 

Général de brigade le 4 mai 1876. 

Commandant, le 3 juillet 1876, la 26° brigade d'infan- 
terie, puis la 40* le 10 juin 1879. 

Général de division le 1 er décembre 1883. 

Commandant depuis le 5 janvier 1884 la 1" division 
d'infanterie, puis la 35° division de même arme. 

Grand-officier de la Légion d'honneur '. 



î. Au moment où nous mettons sous presse, nous apprenons 
la mort do M. le général Comte, décédé à Paris lo 1 er mors 
1889. 
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10° Bernot db Charant (Henri-Charles), 1868-1870. 

Né le 15 novembre 1823 à Nèves (Nièvre). 

Engagé le 11 décembre 1843 au 5* léger. 

Élève de Saint-Cyr le 30 novembre 1844. 

Sous-licutcnnnt au 14* léger le 1 er octobre 1846. 

Lieutenant au 14 e léger. 

Capitaine au 14 e léger le 10 août 1853. 

Capitaine au 10* de l'arme le 25 décembre 1854. 

Chef de bataillon au 74 e désigne le 30 juin 1859. 

A commandé le bataillon du 10 août 1868 au 30 mars 
1870. 

Lieutenant-colonel au 41 e de ligne. 

Colonel au 123 e de ligne le 29 juin 1873. 

En non-activité pour infirmités temporaires le 3 fé- 
vrier 1876. 

Retraité le 13 avril 1876. 

Officier de la Légion d'houncur. 

11° Le Tanneur (Eugène-Emile), 1870-1874. 
Né a Coutances le 29 juin 1828. 
Élève de Saint-Cyr le 5 décembre 1848. 
8 ous-lieu tenant et lieutenant au 42 e de ligne. 
Capitaine au 2° grenadiers de la garde le 27 mars 
1858, puis au 8* de l'arme le 27 mai 1865. 

Chef de bataillon au 26 e de ligne le 27 février 1869. 

A commandé le bataillon du 80 mars 1870 au 29 dé- 
cembre 1874. 

Lieutenant-colonel au 132 e de ligne. 
Retraité le 24 février 1879. 
Chevalier de la Légion d'honneur. 
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/i kta 2* bataillon de marche. 

Boiohib (Pierre- Alexandre), 1870-1871. 
Né à Paris le 6 octobre 1825. 

Engagé le 20 août 1844 au 1 er bataillon de l'arme où 
il fait tous ses grades inférieurs. 

8ous-lieutenant au 8* de l'arme le 27 décembre 1853. 
Lieutenant au 13° de l'arme le 28 avril 1855. 
Capitaine an 9° de l'arme le 18 novembre 1863. 
Capitaine-major au 6 e de l'armé le 26 octobre 1864. 

A commandé le 2* bataillon de marche du 80 septembre 
1810 au 7 décembre 1811. 

Chef de bataillon à la suite du 9* de l'arme le 7 dé- 
cembre 1871. 

Major au 20* de ligne le 25 novembre 1873. 
Mort à Montauban le 26 mai 1877. 
Oflicier de la Légion d'honneur. 

12° Baruk (Jules-Constant), 1875-1882. 
Né à Nampont Saint-Martin (Somme) le 19 octobre 
1824. 
Engagé au 1 èr régiment du génie le 4 novembre 1844. 
Élève de Saint-Cyr le 14 décembre 1846. 
Sous-lieutcnant au 25 e de ligne le 28 mai 1848. 
Lieutenant au 36° de ligne le 29 décembre 1853. 
Capitaine au 36* de ligne le 24 mai 1859. 
Commandant du 17° de l'arme le 4 août 1870. 
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À commandé le bataillon du 31 janvier 1875 au 12 dé- 
cembre 1880. 

Admis à la retraite à cette date. 
Mort à Alger le 2(î août 1885. 
Officier de le Légion d'honneur. 

13° Marchand (Armand-Prospcr), 1880-1884. 

Né à Rennes le 10 octobre 1837. 

Elève de Saint-Cyr le 6 novembre 1856. 

Sous-lieutenant au 8« de ligne le 1 er octobre 1858. 

Lieutenant et capitaine au 8 e de ligne. 

Major au 55 e de ligne le 22 août 187 G. 

Major au 31 e de ligne le 21 octobre 187G. 

Chef de bataillon au 120 e puis au 113 e de ligne. 

Commandant du 26 e bataillon de l'arme le 7 juin 
1879. 

Directeur des exercices d'infanterie à Saint-Cyr du 
31 janvier au 7 décembre 1880. 

Commandant du 15 e de Parme. 

A commandé le bataillon du 10 décanbre 1880 au 
24 juillet 1884. 

Lieutenant-colonel au 92 e do ligne. 
Commandant de l'école militaire de Saint-Mnixent de 
1885 au mois d'avril I8S8. 
Colonel commandant le 11* de ligne. 
Oflicicr de la Légion d'honneur. 

14* IJim.on (Arthur- François-Edouard, C lc ). 
Né à Paris le 12 décembre 1839. 

9* RAT. DR CHAHS. 15 
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Engagé volontaire au 10 e de l'urino le 5 mai 185b. 

Sous-lieutenant au 6G de ligne le 13 avril 1867. 

Lieutenant audit régiment le 9 août 1870. 

Lieutenant puis capitaine adjudant-major au 126 e de 
ligne le 8 décembre 1870. 

Capitaine au 26* de ligne le 27 mars 1871. 

Capitaine et adjudant-major au 116 e do ligue. 

Successivement capitaine et adjudant- major au 79 e de 
ligne. 

Major au 27 e de ligne le 29 mars 1881. 

Chef de bataillon au 69 e de ligne le 7 août 1882. 

Commande actuellement le bataillon depuis le 1 er août 
1884. 

Officier de la Légion d'honneur. 
Décoré de la médaille militaire. 
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